
Walpola Rahula R 
L enseiKnernent 
du BouCidha 
D'après les textes les plus anciens 

Jji§ffifj 
Facebook : La culture ne s'hérite pas elle se conquiert 



Walpola Rahula 

L'enseignement 
du Bouddha 

D'après les textes 
les plus anciens 

Étude suivie d'un 
choix de textes 

Préface de P. Demiévielle 

Éditions du Seuil 

Facebook : La culture ne s'hérite pas elle se conquiert 



COLLECTION DIRIGÉE PAR 
VINCENT BARDET ET 11!AN-LOU1S SCHLEOEL 

Le texte français ici publié a été traduit de l'anglais 
par des collaborateurs et amis de l'auteur, sous sa direction. 

ION 2-02-004799·3 
(IHN 2-02-003177·9, 1" publication) 

0 W. RAH\ILA, 1961 

Le Code de la pmpiM inldleclUdle inladit les ~ ou ~ dooaù'6es l -
utilioation <allediw. 1bule ............. ou ~ ~ou l*'ldle ra11e iw quelque 
pn:816queœ..., ..... 1o..,._..,,_œr-auœ-.,-aM1110.a11Ulicieet...-ueunc 
ccncroraçœ ~ 1W i..1111t1ai L 33S.2 et .ouiv-du Cade de la ~ inkllectuelle. 

À Mani 

Sabbadanalfl dhammadanaf('I jinatl 

•Le don de la Vérité surpasse tout autre don.• 

Facebook : La culture ne s'hérite pas elle se conquiert 



Préface 

Par Paul Demiéville 

Membre de l'Institut, 
Professeur au Collège de France, 
Directeur des Études bouddhiques 

à /'École des Hautes Études. 

Voici Ufte aPol-Otie du botuùlltisme conçue da11s Ufl ~ ruolu-­
Menl moderne par un des r6Prkentants les plus qualifiés d les plus 
klairés de cette religi01t. Le Révbend Ràhul.a a reçu sel01t 1-0uks 
les rètles la formaJio11J tradition11Jetle d'un moine b<>uddhiste à 
C1Jlan et rev8tu d'éminentes f oncti01ts dans UllJ des principau:c 
imtituts conventuels ( Pirivena) de celle île où la Bon11Je Loi 
fleurit depuis le temps d'Asoka et a conservé j'US({U'à nos jours 
touk sa vitalité. Ainsi 11Joum ü la tradition, il a tm1,., en ce temps 
où touUs us traditions sont remises m questi.01', à se mesurer avec 
l'esprit et les méthodes de la scietiee i11ter"4Jicnuùe et s'est Î1'scrit 
Il l' U1'ivmité de Ceylan ; ù y a conquis ses iraàes de bachelier ès 
Arts et de locleur m Phüosf>Phù, avec une Ulèse hautemem éNldite 
sw l'histoire du bouddMsme Il Ceyla11J. Une Mission tmiversitaû-e 
n lttde l'ayant mis m ccntad avec les adeptes du Grattd VO.ûWe, 
ulk forme du bouddMsme qui règne ùm l'E"'1bM-Orieftt Il 
putir du Tibet, ü a dkiré s'i,.ilùr à la pratiqfu des Û%ÛS tiU. 
lllim a chi1'0Îs pour éüutir SOllJ acumJnisme, a MUS a fait l'him· 
J&elU' de fJetcir dam ce but prépaer 4 l'Uttiversilé de Paris tlfU "wù 
sw Asalfga, l'iUustre p'Aüos<>Plu dN Grattd V O.ictfle qui ~ 
"""' le lford-must de l' I ttde au IV• si«Je de ff.Oâe à'e a dofll la 
prittcipales aNvres ne sOllJI plus tUUSsibln pe ùn.s des tradudiof&s 
tibâtiittes et clai1'oises. Voici 'ANil ns 'lf''il porte p"""i flOtfS ,. 

robe jat11U, respiralfl l'air de z·o~. clwcluntJ ~e ùtu 
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ffOlre t/ÙNx Miroir trOtlbU ut1 refû' ut1iversalisé tle ùi relifiote 
IJl'Ï est ÙI SÜfJM. 

Le livre IJl''Ü a bim fJOtllu "" """°""" tle préset4Ur au public 
~est Utl exposé luMit11UX eJ accessible à lcus, des prifl&ipes 
/O#Ù.ml1lÛIU1' de la doctrine botuldlsique, Uls IJI'' °" les trouve 
'41U les textes les plus afl&ims, ceux '!"'°" appelle m samkril 
c ùi Trtulilicm • (Agama) a en pali c le Ctwf>us caMfliqtU • (Nikl!.ya), 
a auxquels le Révére"4 Râhula, qui en possUe une ronnaissa#U 
ù1comparable, se réftre constammem a à peu pr~s exclusivement. 
L'a~té de ces textes est reccmt1ue de mat1iRe uMninu par toutes 
les kolts bouddhiques, qui / urmt a restenl MMbreuses, mais tlotet 
aucune ne s'm karte jaMtlis '!"'avec l'intenticm d'en mieux it!Ur­
prher l'esprit par-delà la latn L'it!Urpràati°" a certes pu varier 
au C01'rs de l'expat1si0ft du bouddhisme à travers les millénaires 
el les vastes espaces, et la BOftne Loi a pris plus d'un aspect. Mais 
ce bouddhisMe humat1iste, ratiOftnel, socratique à certains égards, 
évangélique à d'autres, ou encore presque scientifique, a pour lui 
l'appui de beaucoup de tbrwiguges scripturaires authentjques 
que le Révérend R4/tuJa t1'a ,., IJl''à laisser parkr. 

Les explications qu'il ajoute à ces citatiOfts, loujOt1rs scrup. 
leusement exactes, sont claires, simples, directes, exemptes tle toute 
phlatsUrie. Certait1es d' mire elles pou,,aient prlter à 1liscussi0ff, 
COMMt lorsqu 'ü veut retrouver dam les sources polies toutes les 
doctrines du Gra"" V éh$cule ; mais sa /aMiliarité avec ces sources 
lt1i pel'Mtt d'apporter dt1 t1eu/ là-dessus. Il s'adresse a l'llcMMt 
1'10tlerne, mais se garde d'imister sur les rapprochements à peine 
suggérés çà a là, qui pou,,aimt llre /ails avec certai11s cOt1rams 
du "'°""e comemporain - socialisme, athéisme, existenlialisMe, 
psychaMlyse. Asi lecûur de juter de l'actuolité, des possibüilis 
d' atl.aptatiorl d' 11.u doctrine IJl'Î, dam ce livre tle bote ne foi. lsii est 
préstt1tée en sa primeur f klmtle. 

1 ntroduction 

On constate aujt>Urd'bui, dans le monde entier, un intb-~ 
croissant pour le bouddhisme. Des associations et des groupes 
d'étude se sont fonnés et il a paru quantité de livres consacrés 
à l'enseignement du Bouddha. On peut toutefois regretter que la 
plupart de ces ouvrages soient l'œuvre d'auteurs qui ne sont pas 
vraiment compétents ou qui, abordant leur sujet avec des pré· 
jugés tirés d'autres religions, sont conduits à des interprétations 
fausses et à des exposés infidèles. Il s'est trouvé ainsi un pro­
fesseur de religions comparées pour écrire récemment un livre 
sur le bouddhisme où Ananda, le disciple dévoué du Bouddha, 
qui était un bhikkltu (moine), est présenté comme un laie 1 Le 
lecteur peut imaginer de quelle qualité peut ~tre l'image que de 
semblables ouvrages donnent du bouddhisme. 

j'ai essayé, dans ce petit livre, de m'adresser avant tout au 
lecteur cultivé qui, n'ayant pas une connaissance particulim 
du sujet, serait désireux de connaitre ce que le Bouddha enseigna 
~ement. C'est à son intention que je me suis efforû de donner 
bri~vement, d'une manim aussi simple et directe que possible, 
un exposé fidèle et exact des paroles m~es du Bouddha, telles 
qu'elles sont rapport~ dans le Tipilak4, le recueil de textes 
palis que les b-udits sont unanimes à considérer comme les 
archives les plus anciennes de l'enseignement du Bouddha. La 
documentation de ce travail et les citations aont directement 
emprunt~ à ces textes originaux. En quelques endroits seule­
ment je me suis réfhé à des écrits plus tardifs. 

j'ai pensé aussi au lecteur qui, ayant déjà une certaine co~ 
naissance de l'enseignement du Bouddha, voudrait l'approfondir, 
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10 1 flll'Oductlon 

et j'ai relevé dans ce but, à la fois dans le corps de l'ouvrage 
~~ ~ans un glossaire final, les termes principaux en langue palle ; 
J ai également donné au bas des pages les réfttences aux textes 
originaux. 

J'ai rencontré dans ce travail diverses difficultés. j'ai tenté 
~'évi.ter à la fois un excès de technicité et un excès de vulga­
risation, et de présenter au lecteur occidental d'aujourd'hui 
un exposé ~ompréhensible et dont il puisse tirer profit, sans 
cependant nen sacrifier du fond ni de la forme des discours du 
Bouddha. En écrivant ce livre, les textes anciens ~aient conti­
nuellement présents à ma mémoire ; j'ai délibérément conservé 
les synonymes et les répétitions qui caractérisent la parole du 
Bouddha, telle qu'elle nous est parvenue à travers la tradition 
orale. Le ~~teu~ ~ur~ ain~ une idée de la forme qu'employait le 
Mattre. J ai swVJ d auSSJ près que possible les textes origi­
naux, tout en m'efforçant de rendre mes traductions aisées et 
lisibles. 

Mais il y a un point au-delà duquel on risquerait, dans la 
recherche de l~ simplicité, de perdre le sens particulier que le 
Bouddha voulait développer. Me conformant au titre de ce livre 
l 'E~seipeMe11l tlu Bouddha, j'ai pensé qu'il était nécessaire d~ 
ra~p<>rter les. paroles mêmes. du Mattre, et jusqu'aux figures 
qu il employait, plutôt que d en présenter une version qui pré­
tendrait faciliter la compréhension en en déformant le sens. 

J'ai traité dans ce livre de presque tout ce qui est commu­
n~ent accepté comme constituant l'enseignement essentiel du 
Bouddha. Ce sont les doctrines des Quatre Nobles Vérités du 
Nob~ Sentier Octuple, des Cinq Agrégats, du K"""4, d~ la 
Renaissance, de la Production conditionnée ( P~icccst11J1t4J>PU.) 
la doctrine du • Non-Soi • ( AMU4) et celle du S4'iptl/Puf,.;. 
(l'ltlablissement de l'Attention). Il se rencontrera naturelle­
men.t . dans la discussion . des expressions qui ne sauraient ~tre 
f~milières au lecteur occidental. Je le prierais donc, si le sujet 
l'mté.resse, de lire d 'abord le chapitre initial, puis de passer aux 
chapatres v, v u et vm, pour revenir ensuite aux chapitres 11, 

111, tv e~ ~·· lorsque le sens général lui sera devenu plus clair 
et plus ev1dent. Il ne serait pas possible d'écrire un livre sur 
l'enseignement du Bouddha sans traiter des doctrines que le 

Introduction Il 

Tlw..U. et le Malt4y'1ul s'accordent à accepter comme 
fondamentales dans son système de pen!tt. 

Le terme TlwllfNlda (Hinay4na ou • Petit Véhicule • n'est 
plus employé maintenant dans les milieux informés) peut ~tre 
traduit par • l'&ole des Anciens • (llsefa), et M 111ufy41'14 par le 
• Grand Véhicule•. Ces deux tennes désjgnent les deux princi­
pales formes du bouddhisme qui se rencontrent dans le monde 
actuel. !--e Tlsef11v4d4, con~déré comme l'orthodoxie originale, 
est pratiqué à Ceylan, en Bmnanie, en Thallande, au Cambodge, 
au. Laos, à Chittagong dans le Pakistan oriental. Le M aluly4na, 
qw se développa un peu plus tard, est pratiqué dans les autres 
pays bouddhistes, Chine, Japon, Tibet, Mongolie, etc. Il existe 
certaines différences entre ce3 deux écoles, principalement en 
ce qui concerne les croyances, les pratiques et les observances 
mais sur les enseignements les plus import.ants, comme ce~ 
qui sont exposés ici, le Twav4tla et le Malt4yi.1t11 s'accordent. 

J'ai ~jouté.spécialement à cette édition française, en appendice. 
un peht choix de traductions des textes palis originaux, pour 
le profit de ceux qui voudraient lire quelques discours du 
Bouddha dans leur forme originale. 

11 me reste à exprimer ma profonde gratitude à M. Paul 
Demiéville, mon professeur à Paris, qui a bien voulu trouver le 
temps, malgré son programme extr~mement chargé, de parcourir 
le manuscrit, de faire des corrections et des suggestions impor­
tantes, et d'honorer ce petit livre en écrivant à ma demande 
une aimable et prkieuse préface. Je ne puis le remercier assez. 

Je dois remercier le professeur E.F .C. Ludowyk, qui m'a 
invité à écrire ce livre originalement en anglais, de l'aide qu'il 
m'a apportée, de l'intér~t pris, des suggestions offertes, et de 
la lecture du manuscrit. j'ai aussi une dette de gratitude envers 
MU• Marianne Mohn, qui a parcouru le manusc.rit anglais et fait 
quelques remarques prkieuses. 

Je voudrais enfin exprimer mes vifs remerciements à M. René 
Marc, M. Jean Bertrand-Bocandé et Mlle Mireille Benoit, pour 
m'avoir aidé de plusieurs façons dans la préparation du texte 
français. 

W. RAHuu . 
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Note sur les abréviations 
utilisées pour les sources citées 

A :. Ârtg""4rtM1ilùfy11, éd. Devamitta Thera (Colombo, 1929) et édi­
t ion PTS. 

Abhisamuc : Abllidliarma-s11mUCC4y11 d'Asanga, éd. Pradhan (Visva­
bharati, Santiniketan, 1950). 

D : D1glta-11ikly11, éd. Nànàvàsa Thera (Colombo, 1929). 
DA : D1glia-11iktfyallliakaJli4, Sumartgalavillsinf (Simon Hewavi-

tame Bequest Series, Colombo). 
Dhp : Dliammapada, éd. K. Dhammaratana Thera (Colombo, 1926). 
DhpA : DltammafJadaUhakaJ/al (édition PTS). 
Lanka : L11rtklvaJlr11-sülr11, éd. Nanjio (Kyoto, 1923). 
M : Majjltima-niklya (édit ion PTS). 
MA : M 11jjltima-nikly11llluikalli4, P11p11nc11si4dani (édition PTS). 
Madhyakari : Mt!làhyamika-Kln"kl de Nigarjuna, éd. L. de la Vallée-

Poussin (Bib. Buddh. IV). 
Mh-Sutralankara : M11li4yl1111-siUrlttmklra d'Asanga, éd. Sylvain 

Uvi (Pari~. 1907). 
Mhvg : Malkfvagga (du Vi1111y11), éd. Saddhitissa Tuera (Alutgama, 

1922). 
PTS : Pllli Texl SocieJy de Londres. 
Pnnj : Pu11maJl/uijolikl (édition PTS). 
S : S4111yull4-11ikly11 (édition PTS). 
Sarattha : SlraJJ/iafJl>llklsi11f (édition PTS). 
Sn : Sull411ip1ûi (édition PTS). 
Ud : Udl1111 (Colombo, 1929). 
Vibh : Vibltiutga (édition PTS). 
Vism : V isuddltimagg11 (édition PTS). 
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Note sur la prononciation 
des mots palis et sanskrits 

Les voyelles des mots palis et sanskrits se prononcent presque 
comme en français, à l'exception de l'u qui se prononce i>u, par ex. 
suUa pron. • soutta •. 

Il y a une différence dans la erononciation des voyelles brèves et 
longues, par ex. a dans sati, qua est bref, se prononce comme • a • 
dans • année •, tandis que Il dans Silli, qui est longue, se prononce 
c?mme • â • dans • âme •. Les voyelles longues sont surmontées du 
signe -. 
e et o sont longs, mais brefs seulement en pali lorsqu'ils sont suivis 

par une double consonne, comme mttlll et bojja#ga. 
au (Gautama) se prononce comme • aou • dans • Raoul •. ai (Vai~a) 

se prononce comme • al • dans • laie •. 
I:es con5:0nnes se prononcent comme en français avec les excep­
tions suivantes : 

c se prononce comme • tch • dans • tchèque •, jamais comme dans 
• car •, cakka pron. • tchakka •. 

g se prononce comme • g • dans • gare •, jamais comme dans • gite 1. 

j se prononce comme • dj • dans • djebel •, (jllli pron. • djàti •). 
,,. et Il, qui sont nasaux, se prononcent presque de la même manière, 

comme• n •dans• an •, (sa,,.kMra, Sa1lgha). 
'-'• gui est cérébral, se prononce à peu près comme • n •dans • âne •, 

(sara'.14). 
Il se prononce comme• gne •dans •signe •, {iùl'.14). 
s se prononce comme • ç • dans • français •, (lradd"4). 
f se prononce comme• ch •dans• chat•, (~riya). 
1 se prononce comme • t • dans le mot anglais • two •, (pi#aka). 
kh, lit, etc. sont aspirés, (sukha, tlura, pluma, etc.). 

Le Bouddha 

Le Bouddha, dont le nom personnel était Siddbattha (Sid­
dhartha en sanskrit) et le nom de famille Gotama (Skt. Gau­
tama), vivait dans le Nord de l'Inde au v1• siècle av. J.-C. Son 
père, Suddhodana, gouvernait le royaume des SMtya (dans le 
moderne Népal). Sa mère était la reine Mayll. Selon la coutume 
de l'époque, il épousa, très jeune, à l'âge de seize ans, une jeune 
princesse belle et dévouée, nommée Yasodharll. Le jeune prince 
vivait dans son palais pourvu de tout le luxe mis à sa dispo­
sition. Mais soudain, confronté avec la réalité de la vie et la 
souffrance de l'humanité, il décida de trouver la solution - la 
sortie de cette souffrance universelle. A l'âge de vingt-neuf ans, 
peu après la naissance de son fils unique, Rllhula, il abandonna 
son royaume et devint un ascète en quête de cette solution. 

Pendant six ans l'ascète Gotama erra dans la vallée du Gange, 
rencontrant des maitres religieux célèbres, étudiant et suivant 
leun syst~mes et méthodes et se soumettant à de rigoureuses 
pratiques ascétiques. Elles ne le satisfaisaient pas. Il abandonna 
donc toutes les religions traditionnelles et leurs méthodes, et 
alla droit son chemin. C'est ainsi qu'un soir, assis sous un arbre 
(connu depuis comme l'arbre-Bodhi - ou Bo, • !'Arbre de la 
Sagesse •) sur la rive du fleuve Neranjarll, à Bouddba-Gaya 
(près de Gaya, dans le moderne Bihar), âgé de trente-cinq ans, 
Gotama atteignit !'Eveil, après quoi il fut connu comme le 
Bouddha, • !'Eveillé •. 

Après son Eveil, Gotama le Bouddha prêcha son premier 
sermon à un groupe de cinq ascètes, ses anciens compagnons, 
dans le Parc des Gaulles à Isipatana (moderne Samath) pr~s 
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de Bh\ar~. Depuis ce jour, pendant quarante-cinq ans, il 
enseigna à toutes les classes d'hommes et de femmes - rois et 
paysans, brahmanes et hors-castes, banquiers et mendiants, 
religieux et bandits - sans faire la plus petite distinction entre 
eux. Il ne reconnaissait pas les diffûences de caste ou les 
groupements sociaux, et la Voie qu'il prkhait était ouverte à 
tous les hommes et à toutes les femmes qui étaient prêts à la 
comprendre et à la suivre. 

A l'lge de 8o ans, le Bouddha mourut à KusinJ.rll (dans le 
moderne Uttar Pradesh). 

Aujourd'hui le bouddhisme est répandu à Ceylan, en Birmanie, 
Thallande, Cambodge, Laos, Vietnam, Tibet, Chine, Japon, 
Mongolie, Corée, Fonnose, dans quelques régions de l'Inde, au 
Pakistan et au Népal, et aussi en Union soviétique. La popu­
lation bouddhiste du monde dépasse 500 millions. 

1 

L'attitude mentale bouddhiste 

Le Bouddha fut, parmi les fondateurs de religions, (s'il nous 
est permis de l'appeler le fondateur d'une religion, au sens popu­
laire du terme) le seul instructeur qui ne prétendit pas être 
autre chose qu'un être humain pur et simple. D'autres maitres 
ont été des incarnations divines ou se dirent inspirés par Dieu. 
Le Bouddha fut non seulement un être humain, mais il ne pré­
tendit pas avoir été inspiré par un dieu ou par une puissance 
extérieure. Il attribua sa réalisation et tout ce qu'il acquit et 
accomplit, au seul effort et à la seule intelligence humaine. 
Un homme, seulement un homme, peut devenir un Bouddha. 
Chacun possède en lui-même la possibilité de le devenir, s'il le 
veut et en fait l'effort. Nous pouvons appeler le Bouddha un 
homme par excellence. Il fut si parfait en son • humanité • 
qu'on en vint plus tard à le regarder dans la religion populaire 
comme presque • surhumain •. 

La situation humaine est suprême selon le bouddhisme. 
L'homme est son propre maitre et il n'y a pas d'être plus élevé, 
ni de puissance qui si~e. au-dessus de lui, en juge de sa destinée. 

• On est son propre refuge, qui d'autre pourrait être le 
refuge 1 ? • dit le Bouddha. Il exhortait ses disciples à • être un 
refuge pour eux-mêmes • et à ne jamais chercher refuge ou aide 
auprà d'un autre •. Il enseignait, encourageait et stimulait 
chacun à se développer et à travailler à son émancipation, 
car l'homme a le pouvoir, par son effort personnel et par son 

1. Dhp XII, 4· 
2. D II (Colombo, 1929), p. 6i. ( M~reibNfllWlllJll) . 
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intelligence, de se libûer de toute servitude. Le Bouddha dit : 
• Vous devez faire votre travail vous-mlmes ; les TllJNlg"'4 • 
enseignent la voie•. •Si le Bouddha doit Ure appelé un c sauveur• 
c'est seulement en ce sens qu'il a dkouvert et indiqué Je Sentier 
qui conduit à la Libûation, au Nif'fHlf!UI. Mais c'est à nous de 
marcher sur Je sentier. 

C'est selon ce principe de responsabilité individuelle que Je 
Bouddha accorde toute liberté à ses disciples. Dans Je MtU14-
J-S*bb4u-~. le Bouddha dit qu'il n'a jamais pen~ à 
diriger le S•'lifM {l'Ordre monastique'}, ni voulu que le Safiglua 
<Mpende de lui. 11 disait qu'il n'y avait pas de doctrine ~t~ 
rique dans son ènseÎ81lement, que rien n'était caché c dans Je 
poing fermé de l'instructeur • ( lua'iya..,,.fl#lli), autrement dit, 
qu'il n'avait c rien en ~rve • •. 

La liberté de pen• pennise par le Bouddha ne se rencontre 
nulle part ailleurs dans· l'histoire des religions. Cette libe.rté est 
nécessaire, selon lui, parce que J' émancipation de l'homme dépend 
de sa propre compréhension de ln Yérité, et non pas de la gràce 
bénévolement accordée par un dieu ou quelque puissance exté­
rieure en récompense d'une cc..nduitc vertueuse et obéissante. 

Le Bouddha passait une fois par une petite ville appelée 
Kesaputta, dans Je royaume de Kosala. Ses habitants étaient 
connus sous le nom de Ka.lama. Lorsqu'ils apprirent que le 
Bouddha se trouvait chez eux, les Ka.llma lui rendirent visite 
et lui dirent : 

c Seigneur, des solitaires et des bri""'4tuJ qui passent par 
Kesaputta, exposent et exaltent leurs propres doctrines et ils 
oondamneut et méprisent les doctrines des autres. Puis viennent 

3. TlllA.tfllM, lit. •celui qui est arriv6 à la V6riU •, c'est-à-dire c celai 
qui a d6couvert la Vmt6 •. C'est le terme empto~ d 'ordinaire pu le 
Bouddha quand il ee rffùe à lui-m~me ou aux Bouddha en Pti6ral 

•· Dhp XX,•· 
5· Sn11ut. lit. • commuoaut6 •. Dam le bouddhisme, ce terme d&lgne 

•la commuoaut6 des molo• bouddhiatee •. Le BOtlddA•, le D..__ 
(l'Ellleignement), et le S•ffflut {l'Ordre) llODt connus tous le nom de 
TU.H• • Les Trois Refuges 1 ou Tir.ia,.. ($1tt . Tri,.""41) le • Triple 
Joyau •. 

6. D 11 (Colombo, 1929), p. 62. 
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d'autres solitaires et lwlAM4t'fl qui eux aussi, à leur tour, 
expoeent et exaltent leun propres doctrines et ils condamnent 
et méprisent les doctrines des autres. Mais pour nous, Seigneur, 
nous restons toujours dans Je doute et la perplexité quant à 
celui de ces vénérables solitaires et lwiils'""fUI qui a exprimé 
la vmté et quant à celui qui a menti. • 

Le Bouddha leur donna alors cet avis, unique dans l'histoire 
des religions : 

• Oui, Klllma, il est juste que vous soyez dans le doute et 
dans la perplexit~. car le doute s'est élevé en une snati~re qui 
est douteuse. Maintenant, écoutez, Ka.11ma, ne vous laissez 
pas guider par des rapports, par la tradition ou par ce que vous 
avez entendu dire. Ne vous laissez pas guider par l'autorité de 
textes religieux, ni pu la simple logique ou l'inférence, ni par 
les apparences, ni par Je plaisir de spéculer sur des opinions, ni 
par des vraisemblances possibles, ni par la pensée • il est notre 
Maitre •. Mais, KI.lima, lorsque vous savez par vous-mêmes 
que certaines choses sont défavorables ( akusala), fausses et 
mauvaises, alors, renoncez-y ... Et lorsque par vous-mêmes vous 
savez que certaines choses sont favorables (ltusala) et bonnes, 
alors, acceptez-les et suivez-les 7• • 

Le Bouddha dit aux bbikkhu qu'un disciple devrait même 
exanùner Je Talh4gaJa (Bouddha) lui-même, de manière qu'il 
(Je disciple) p6t être entièrement convaincu de la valeur véri­
table du Maitre qu'il suit•. 

Selon l'enseignement du Bouddha, le doute (vkikicclt4) est 
un des Cinq Emp&hements (#ifHll'tlf!UI ') à la compréhension 
claân de la Vérité et au progrà spirituel (en fait, à n'importe 
quelle sorte de progr~) . Le doute n'est pas un • péché •, parce 
qu'il n'y a aucun dogme qui doive être cru dans le bouddhisme. 
En fait, il n 'y a pu dec péché• selon le bouddhisme, à la mani~ 
dont on l'entend dans certaines religions. Les racines de tout 
mal IODt l'Î81lonnce (mjjl) et les vues fausses (MÜcJul 4i/IM). 

7. A (C.olombo, 1929), p. 115. 
1. YI~. n• 47 du M .. 
9. Lee Cinq Jtmp6c~ts IODt : 1 . la convoit:i9e --ne. 2 . la maJ. 

V9WaDce, 3. la tlarpellr plaf*lae et mentale et la luguftr, • · l'inqu~ 
tude et le tncM. s. le doate. 
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C'est un fait incWniable qu'aussi longtemps qu'il y a doute, 
perplexit~ incertitude, aucun progr~ n'est possible. C'est 
~t· un fait in~niable qu'il doit y avoir doute aussi long­
temps qu'on ne comprend pas, qu'on ne voit pas clairement. 
Mais pour progresser plus avant on doit nkessairement se 
débarrasser du doute. Pour le faire, il faut qu'on voie claire­
ment. 

Cela n'a pas de sens de dire qu'on ne devrait pas douter, qu'on 
devrait croire. Dire simplement• je crois• ne signifie pas qG'on 
comprenne et qu'on voie. Lorsqu'un étudiant travaille sur un 
prob~me matMmatique, il arrive, à un moment, à un point 
où il ne sait plus comment avancer et où il se trouve plongé 
dans Je doute et la perplexité. Aussi longtemps qu'il a ce doute, 
il ne peut pas avancer. S'il veut aller plus avant, il doit r~dre 
ce doute. Il y a des moyens pour y arriver. Dire simplement 
• je crois • ou • je ne doute pas • ne r~ certainement 
pas le problème. Se forcer à croire à une chose et à l'accepter 
sans la comprendre peut réussir en politique, mais ne convient 
pas dans les domaines spirituel et intellectuel. 

Le Bouddha tenait toujours à dissiper le doute. Quelques 
minutes avant sa mort même, il sollicita plusieurs fois ses dis­
ciples de le questionner au cas où ils garderaient des doutes 
sur son enseignement afin qu'ils n'aient pas à se dboler plus 
tard de ne pouvoir les dissiper. Mais comme ses disciples gar­
daient le silence, il leur dit encore : •Si c'est par respect pour le 
Maitre que vous ne posez pas de question, que l'un de vous 
cependant informe son ami • (C'est-à-dire que l'un de vous 
le dise à son ami afin que celui-ci puisse poser la question de sa 
part 1•). 

Non seulement la liberté de ~. mais aussi la tolhance 
permise par le Bouddha surprennent celui qui ~tudie l'histoire 
des religions. Une fois, à Nalandl; un chef de famille important 
et riche, nommé Uplli, disciple laie bien connu de Nigantha 
Nataputta (Jaina Mahlvlra), fut sp6cialement envoyé par 
Maha.vrra lui-même, pour rencontrer le Bouddha et vaincre 
celui-ci dans une controvene sur la théorie du /umu, car la 

10. D Il (Colombo. 1929), p. 95; A (Colombo, 1929), p. 239. 
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manière de voir du Bouddha était différente de celle de MaM.vlra 
sur ce sujet 11• Contrairement à son attente, Upa.li fut tout à 
fait convaincu que la manière de voir du Bouddha était juste 
et que celle de son maitre était fausse. Il demanda donc au 
Bouddha de l'admettre comme disciple laie (wptisak4). Mais 
celui-ci le pria de réftkhlr et de ne pas être trop prt:s::" • car 
réftkhir soigneusement est bon pour des gens renommés comme 
vous•. Lorsque Upa.li exprima de nouveau son désir, le Bouddha 
lui demanda <!e continuer à respecter et à soutenir son vieux 
mdtre religieux comme il l 'avait fait jusqu'alors u . 

Au m• siècle avant J.-C., le grand empereur bouddhiste 
de l'Inde, Asoka, suivant ce noble exemple de tolérance et de 
compréhension, honora et soutint toutes les autres religions 
de son vaste empire. Dans un de ses édits gravés dans le roc, 
dont l'inscription originale est encore lisible aujourd'hui, l'em­
pereur dklarait : 

c On ne devrait pas honorer seulement sa propre religion et 
condamner les religions des autres, mais on devrait honorer les 
religions des autres pour cette raison-ci ou pour cette raison-là. 
En agissant ainsi on aide à grandir sa propre religion et on rend 
aussi service à celles des autres. En agissant autrement, on 
creuse la tombe de sa propre religion et on fait aussi du mal 
aux religions des autres. Quiconque honore sa propre religion 
et condamne les religions des autres, le fait bien entendu pa.r 
d~votion à sa propre religion, en pensant • je glorifierai ma 
propre religion •. Mais, au contraire, en agissant ainsi, il nuit 
gravement à sa propre religion. Ainsi la concorde est bonne : 
que tous koutent et veuillent bien kouter les doctrines des autres 
-li'"" 11 ·--&..,ns . • 

Nous devons ajouter ici que cet esprit de compréhension 
sympathique devrait être appliqu~ aujourd'hui, non seulement 
en mati~re de doctrines religieuses, mais aussi bien en matière 
de doctrines nationales, politiques, sociales et konomiques. 

11. Mahlvrra, fondateur du jalnisme, fut un contemporain du Bouddha; 
il 6tait probablement plut vieux que ce dernier de quelques ann6es. 

12. U~i·lt'l,., n• 56 du M. 
13. Rock Edict XII. 
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Cet esprit de tolttance et de compréhension a ét~ depuis le 
début, un des idéaux les plus chers de la culture et de la civili­
sation bouddhistes. C'est pourquoi on ne rencontre pas un seul 
exemple de perskution, ni une goutte de sang versée dans la 
conversion des gens au bouddhisme, ni dans sa propagation 
au cours d'une histoire longue de deux mille cinq cents ans. 
Il s'est répandu sur tout le continent asiatique et il compte, 
aujourd'hui, plus de cinq cents millions d'adeptes. 

On demande souvent si le bouddhisme est une religion ou une 
philosophie. Peu importe comment on l'appelle. Le bouddhisme 
reste ce qu'il est, quelle que soit l'étiquette qu'on lui attache. 
L'étiquette importe peu. L'étiquette même de • bouddhisme • 
qu'on attache à l'enseignement du Bouddha a peu d 'importance. 
Le nom qu'on lui donne n'est pas l'essentiel. 

• Qu'y a-t-il dans un nom ? Ce que nous appelons une rose, 
Sous un autre nom sentirait aussi bon. • 

La Vérité n'a pas d'étiquette : elle n'est ni bouddhiste, ni 
chrétienne, ni hindoue, ni musulmane. La vérité n'est le mono­
pole de personne. Les étiquettes sectaires sont un obstacle à la 
libre compréhension de la Vérité, et elles introduisent dans 
l'esprit de l'homme des préjugés malfaisants. 

Cela est vrai non seulement en matière intellectuelle et spiri­
tuelle, mais aussi dans les relations humaines. Quand, par 
exemple, nous rencontrons un homme, nous ne le voyons pas 
comme un individu humain, mais nous mettons sur lui une 
étiquette l'identifiant en tant qu'Anglais, Français, Allemand, 
Américain ou juif, et nous le considérons avec tous les préjugés 
associés dans notre esprit à cette étiquette. Le pauvre homme 
peut être entièrement exempt des attributs dont nous le char­
geons. 

Les gens affectionnent tellement les appellations discrimi­
natoires qu'ils vont jusqu'à les appliquer à des qualités et à des 
sentiments humains communs à tout le monde. C'est ainsi 
qu'ils parlent de différentes • marques • de charité, par exemple 
de charité bouddhiste ou de charité chrétienne, et méprisent 
d 'autres • marques • de charité. Mais la charité ne peut pas être 
sectaire. La charité est la charité, si c'est de la charité. Elle 
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n',cst ni ch~étienne, ni bouddhiste, ni hindoue ou musulmane. 
Lamour dune mère pour son enfant n'est ni bouddhiste ni 
chrétien ~i d'aucune autre qualification. C'est l'amour mate~el. 
Les qualités ou les défauts, les sentiments humains comme 
l'amour, la charité, la compassion, la tolérance, la patience, 
l'amitié, le désir, la haine, la malveillance, l'ignorance, la vanité 
etc ... , n'ont pas d'étiquette scc:taire, ils n'appartiennent pas 
à une religion particulière. Le mérite ou le démérite d 'une 
qualité ou d 'un défaut n'est ni augmenté ni diminué par le fait 
qu'on le rencontre chez un homme qui professe une religion par­
ticulière, ou n'en professe aucune. 

Il est sans importance, pour un chercheur de la Vérité, de 
savoir d 'où provient une idée. L'origine et le développement 
d'une idée sont l'affaire de l'historien. En fait, pour comprendre 
la Vérité, il n'est pas nécessaire de savoir si l'enseignement vient 
du Bouddha ou de quelqu'un d 'autre. L'essentiel est de voir la 
chose, de la comprendre. Il y a dans le Majjlsima nikâya (sutta 
n° 140), une histoire importante qui illustre cette idée. 

Le Bouddha passa une fois la mtit dans le hangar d'un potier. 
Il y avait là aussi un jeune solitaire qui était arrivé avant 
lui u . Ils ne se connaissaient pas. Le Bouddha observa le com­
portement du solitaire et pensa en lui-même : • Agréables sont 
les manières de ce jeune homme. U serait bon que je l'interroge. • 
Le Bouddha lui demanda donc : • 0 bhikkhu 15, au nom de qui 

14. En Inde les hangars de potier sont spacieux : ce sont dea endroitl 
c:almee et tranquilles. On trouve des ~{4!rences dans les textes pali• à 
dea uûtea et à des solitaires comme au Bouddha Jui-m~. pusant la 
nait, au coun de leurs p&qrinationa, dana le hangar d 'un potieT. 

.'5· 11 est int6te1W1t de noter ici que le Bouddha s'a.dreeM à ce IOU­
taire comme • bhildthu ., terme u~ pour les moines bouddhistes. 
Dana la suite on Y9lT& qu'il n '4!tait pu un bhikkhu, un membre de !'Ordre 
du Sftfu, car il demanda au Bouddha de l'admettre dans !'Ordre. 
Peat~ à 1'6poque du Bouddha le tenue bhildthu 4!tait-il quelquefois 
tmploy4 inditlmmment mtme pour les autres ucètea, ou le Bouddha 
• 'ftait.il pu tris strict dans l'usage de ce terme. Bhikkhu aignifie •men­
diaat •, • celui qui mendie ta nourriture •, et il est peut~tre utilis4! ici 
cWit IOll Mm litt6ral et original. Mais de noe jours le terme• bhildthu • 
n'• utilU4! que pour les moinea bouddhistes, particuli~ment dans 
lee paya theravadin comme Ceylan, la Birmanie, la Tbatlande, le Cam· 
bodge et Chitt&(ong (Pakistan orient 1). 
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avtt;-vous quitté votre foyer ? Quel est votre Maftre ? De qui 
aimez-vou.s la doctrine ? 

- 0 ami, répondit le jeune homme, il y a le solitaire Gotama, 
un rejeton des Sakya, qui a quitté la famille des Sakya pour 
devenir un solitaire. Sur lui est répandue une haute réputation 
selon laquelle il est un Arahant, un pleinement Eveillé. Au nom 
de ce Bienheureux je suis devenu un solitaire. Il est mon Maître 
et j'aime sa Doctrine. 

- Oil vit en ce moment ce Bienheureux, l'Arahant, le pleine­
ment Eveillé ? • 

- Il y a dans les pays du nord, ami, une cité appelée Sa.vatthi. 
C'est là que le Bienheureux. l'Arahant, le pleinement Eveillé, 
vit en ce moment. 

- Avez-vous jamais vu ce Bienheureux ? Le reconnaftriez­
vous si vous le voyiez ? 

- Je n'ai jamais vu ce Bienheureux et je ne le reconnaitrais 
pas si je le voyais. • 

Le Bouddha comprit que c'était en son nom que ce jeune 
homme inconnu avait quitté son foyer et qu'il était devenu un 
solitaire. Mais il dit, sans révéler sa propre identité : • 0 bhikkhu, 
je vais vous enseigner la doctrine. Ecoutez avec attention. Je 
vais parler. 

- Tr~ bien, ami •. dit-il en acquiesçant. 
Le Bouddha prononça. alors, pour le jeune homme, un discours 

remarquable, lui expliquant la Vérité, dont la substance sera 
donn6e plus loin ie. 

Ce fut seulement à la fin de ce discours que le jeune solitaire, 
dont le nom était Pukkuslti, comprit que celui qui lui parlait 
était le Bouddha lui-même. Alors, il se leva, se plaça devant Je 
Bouddha, se prosterna devant le Maitre, et s'excusa de l'avoir, 
dans son ignorance, appelé • ami • 11• Enfin il pria Je Bouddha 

16. Dana le chapitre sur la troisi~me Noble V6ri~. voir p.61. 
17. Le terme employ6 est 411wso qui signifie • ami •. C'est un terme de 

retpect pour s'adres1er à des ~aux. Mais les disciples n'emploient jamais 
celui-d quand ils •'adressent au Bouddha. Ils emploient celui de blut,.11 
qui signifie approximativement • seigneur •. Au temps du Bouddha, 
l• mem~ de eon Ordre monutique (S•-Afll•) s 'adretl&icnt l 'un à 
l'autre en employant le vocable .twso, • ami •. Mais avant de mourir, 

1A fl#rltt n'a /JIU d'tl/qwllt 2.5 

de lui donner l'ordination et de l'admettre dans l'Ordre monas-
tique du Saligha. . 

Le Bouddha lui demanda s'il avait le bol à aumônes et les 
robes. (Un bhikkhu doit avoir trois robes et un bol à aumônes.) 
Lorsque Pukkusa.ti répondit négativement, le Bouddha dit que 
les Tath4gata ne donnaient l'ordination à quelqu'un que si 
celui-ci possédait le bol à aumônes et les trois robes. Pukkusa.ti 
partit alors à la recherche du bol et des robes, mais il fut mal­
heureusement attaqué par une vache et mourut u . 

Quand cette triste nouvelle parvint, plus tard, au Bouddha, 
celui-ci déclara que Pukkustti était un sage qui avait déjà vu 
la Vérité, qu'il avait déjà atteint l'avant-dernier état dans la 
compréhension du Nirv4tµi, qu'il était né dans un domaine où 
il deviendrait un Arahanl 1• pour finalement trépasser et ne plus 
jamais revenir en ce monde • . 

Il apparait très clairement dans ce récit que Pukkuslti, 
lonqu'il écoutait le Bouddha et qu'il comprit son enseignement, 
ne savait pas qui lui parlait ni de qui était cet enseignement. 
Mais il vit la Vérité sans étiquette. Si le remède est bon, la 
maladie sera guérie. Peu importe de savoir qui l'a préparé et 
d'oil il vient. 

Presque toutes les religions sont basées sur la foi - une foi 

la Bouddha dit aux jeunes moines qu'ila devaient appeler lee anciens 
BAMIU •Seigneur • ou Ây"""4 • V6n6rable •. Mais les anciens devaient 
a•am-r aux jeunes en les appelant 411wo • ami •. (D Il, Colombo 
1929, p. 95). Cette pratique a 6~ suivie jutqu'à ce jour dans le Sa-Aflul. 

18. On sait qu'en Iode, les vaches errent dans les rues. Il eemble 
donc, d'après cette r6f6mice. que la tradition toit trà ancienne. Mais lee 
vaches eoot en g6n6ral dociles, et non pu sauvages et dangereuaea. 

19. L'Arwlll est une penonno qui •'est llb6~ elle·m~me de toutes 
aouillum et impurotM telles que d6air, haine, malveillance, ignorance, 
lert6, vaniU, otc ... Il a atteint le quatri~me et le plus 61ev6 des 1tadee 
dam la comprihenaion du Nirt14te•. et il est plein de aageaae, de oom· 
pulion et de qualitâ nobles et pures de ce genre. Pukkusatl avait alors 
atteint eeulement le troiaiàme 1tade qui est appel6 techniquement 
A..,..n • celui qui ne revient jamais •. Le tee0od stade •t appel6 
~-•celui qui revient une fois• et le premier, SoUfl"""' •celai 
qui est en~ daas le courant •. 

ao. LA pJJ#ri• K~ de Karl Gjellerup, temble avoir ~ i.nlpin 
pv cette blltoire de Pukkusati. 
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plutôt • aveugle •, semble-t-il. Mais dans le bouddhisme, l'accent 
est mis sur • voir », savoir, comprendre, et non pas sur foi ou 
croyance. Dan~ les textes bouddhiques on rencontre un mot 
stuld"4 (Skt. sraddhâ) qui est généralement traduit par « foi » 
ou •croyance •. Mais saddh4, à vrai dire, n'est pas la foi comme 
telle, mais plutôt une sorte de •confiance • née de la conviction. 
Dans le bouddhisme populaire et aussi dans l'usage ordinaire 
qui en est fait dans les textes, le mot saddhâ contient, on doit 
l'admettre, un élément de foi dans le sens où il signifie dévotion 
pour le Bouddha, le Dhamma (!'Enseignement) et le Sangha 
(!'Ordre). 

Selon Asanga, le grand philosophe bouddhiste du ive siècle 
après J.-C., srtuldha comporte trois aspects : I. conviction 
entière et ferme qu'une chose est, 2. joie sereine pour les bonnes 
qualités, 3. aspiration ou soubait d'avoir la capacité d'accomplir 
un objet en vue"· 

Quoiqu'il en soit, la foi ou la croyance, telle qu'elle est com­
prise par les religions en général, n'a que peu de place dans le 
bouddhisme u. 

La question de croyance se pose quand il n'y a pas vision -
vision dans tous les sens du mot. Du moment que vous voyez, 
la question de croyance disparaît. Si je vous dis que j'ai un joyau 
caché dans ma main fermée, la question de croyance se pose 
parce que vous ne le voyez pas vous-même. Mais si j'ouvre la 
main et vous montre le joyau, vous le verrez alors vous-même 
et il n'est plus question de croire. C'est ainsi qu'il est dit dans les 
anciens textes : • Comprendre comme on voit un joyau (ou un 
myrobolan) dans la paume. • 

Un disciple du Bouddha appelé Muslla dit à un autre moine: 
• Ami Savittha, sans dévotion, foi ou croyance " · sans penchant 

21. Abhilamuc, p. 6. 
22. T/w Rot. of tl11 Mira&lt i11 E11,ly Pllli Liltf'lltt"I. Edith Ludowyk­

Gy&nrOi traite ce sujet. Malheureusement cette thèse de doctorat en 
pbilolophie n'est pu encore publ-. Sur le m~me sujet, il y a un excellent 
uticle du mfme auteur dans U11i11n'sily of CeylOll Re11ilfll, vol. I, no 1 
(1wril 1943), p. 74 et auiv. 

23. Ici le mot 1lllldll4 Ht employ11 d1ms le !«'O~ ordinaire et populail'C' 
de • d6votion, foi, croyance 1. 
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ou inclination, sans oui-dire ou tradition, sans considérer les 
raisons apparentes, sans me complaire dans les spéculations des 
opinions, je sais et je vois que la cessation du devenir est Nir­
t14tta " · • 

Et le Bouddha dit : • 0 bhikkbus, je dis que la destruction des 
souillures et des impuretés est l'affaire d'une personne qui sait 
et qui voit, et non d'une personne qui ne sait pas et ne 
voit pas a;. » 

C'est toujours une question de connaissance et de vision, 
non de croyance. L'enseignement du Bouddha est qualifié 
llN-passika, vous invitant à • venir voir • et non pas à venir 
croire. 

Les expressions employées dans les textes bouddhistes, indi­
quant qu'une personne a compris la Vérité, sont les suivantes : 
• L'œil de la Vérité sans poussière et sans tache (dhamma­
cllkkhu) s'est ouvert •; • Il a vu la Vérité, il est passé au-delà du 
doute, il est sans incertitude » ; « Ainsi avec une sagesse juste, 
il voit cela comme cela est 11 (y4'hâ bhüta'f') ... Faisant allusion 
à son propre Eveil, le Bouddha s'exprime ainsi : « L'œil était 
né, la connaissance était née, la sagesse était née, la science était 
née"· • Il s'agit toujours de voir par la connaissance ou la 
sagesse (114,,a-dassana) et non de croire par la foi . 

Quand un homme est satisfait de l'enseignement du Bouddha, 
il loue le Maître en disant que cet enseignement est • comme 
si l'on redressait ce qui a été renversé ou révélait ce qui a été 
caché, ou montrait le sentier à un homme égaré, ou apportait 
une lampe dans l'obscurité pour que ceux qui ont des yeux 
puissent voir les choses qui les entourent ». 

Ces expressions indiquent clairement que le Bouddha a ouvert 
les yeux des gens et les a invités à voir librement ; il ne leur a 
pu bandé les yeux en leur commandant de croire. 

Cela fut de plus en plus apprécié en un temps où l'orthodoxie 
brahmanique insistait avec intolérance sur la croyance et sur 

24. s Il (PTS), p. I 17. 
25. S III (PTS), p. 1s2. 

26. Par exemple, S V (PTS), p. 423 ; 111, p . 103 ; M III (PTS), p. 19. 
27. SV (PTS), p. 422. 
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l'acceptation de sa tradition et de son autoriM comme révélant 
sans discussion la seule Vérit6 qu'il n'était pas permis de mettre 
en question. 

Un groupe de brahmanes savants et réputés vint une fois 
trouver le Bouddha et ils eurent une longue discussion avec lui. 
L'un d'eux, un jeune brahmane de seize ans, nommé Klpa­
tbika, considéré par tous pour son esprit exceptionnellement 
brillant, posa cette question au Bouddha u : •Vénérable Gotama, 
il y a les anciens textes sacrés des brahmanes transmis de 
génération en génération par une tradition orale ininterrompue. 
En ce qui les ·concerne, les brahmanes en sont venus à la con­
clusion absolue : • Ceci seulement est la Vérité et toute autre 
chose est fausse.• Maintenant, qu'en dit le Vénérable Gotama ? • 

Le Bouddha demanda : « Parmi les brahmanes, y a-t-il un 
seul brahmane qui pr6tende que, personnellement, il sait et 
voit que • Ceci seulement est la Vérité et toute autre chose est 
fa.usse • ? 

Le jeune homme fut franc et dit : • Non 1. 

- Alors y a-t-il un seul instructeur ou un seul instructeur 
d'instructeurs de brahmanes, en remontant à la septième 
génération, ou même un seul de ces auteurs originaux de ces 
textes qui prétende qu'il sait et voit • .Ceci seulement est la 
Vérité et toute autre chose est fausse • ? 

- Non. 
- Alors, c'est comme une file d'hommes aveugles, chacun se 

cramponnant au précMent ; le premier ne voit pas, celui du 
milieu ne voit pas et le dernier ne voit pas non plus. Ainsi il 
semble que l'état de brahmane soit comme celui de cette file 
d'hommes aveugles. • 

Le Bouddha donna alors au groupe de brahmanes un avis 
d'une importance extrême : • Il n'est pas convenable pour un 
homme qui soutient (lit. protège) la Vérité, d'en venir à la con­
clusion : •Ceci seul est la Vérité et tout le reste est faux. • 

Comme le jeune brahmane lui demandait d'expliquer cette 
idée de soutenir (de protéger) la Vérité, le Bouddha dit : • Un 
homme a une foi. S'il dit : • Ceci est ma foi•, jusque-là il soutient 

28. C4"M-swtta, n• 9.S du M. 
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la ~mté. Mais par c~ il ne peut pas s'avancer jusqu'à la con­
du.11on absolue : • Ceci seulement est la Vérité et toute autre 
chose est fausse. • Autrement dit, un homme peut croire ce qu'il 
veut, et il peut dire• je crois ceci•. jusque-là il soutient la Vérité 
)(ais parce que c'est sa croyance ou sa foi, il ne devrait pas dir; 
que ce qu'il croit est seul la Vérité et que toute autre chose est 
fausse. • 

Le Bouddha dit : • Etre attaché à une chose (à un point de 
vue) et mépriser d'autres choses (d'autres points de vue) comme 
inférieures, cela les ~es l'appellent un lien•. , 

Le Bouddha expliqua une fois à ses disciples• la doctrine 
de e&Ule à effet et ils dirent qu'ils la voyaient et la comprenaient 
clairement. Il dit alors : 

• 0 bhikkhus, m~me cette vue qui est si pure et si claire, si 
vous y 6tes liés, si vous la chérissez, si vous la gardez comme un 
trésor, si vous vous êtes attachés à elle, alors, vous ne comprenez 
pas que l'enseignement est semblable à un radeau qui est fait 
pour traverser, mais non pour s'y attacher ai. 1 

Ailleurs, le Bouddha explique cette parabole célèbre dans 
laquelle son enseignement est comparé à un radeau qui est fait 
pour traverser mais non pour le garder et le porter sur son dos : 

• 0 bhikkhus, un homme est en voyage. Il arrive à une grande 
'tendue d'eau dont la rive de son côtéestdangereuse et effrayante, 
mais dont l'autre rive est sûre et sans danger. Il n'y a pas de 
bac pour gagner l'autre rive, ni de pont pour passer de cette 
rive à l'autre. Il pense : •Cette étendue d'eau est vaste et la rive 
de ce côté-ci est dangereuse et effrayante ; l'autre rive est sQre 
et sans danger. Il n'y a pas de bac pour gagner l'autre rive et il 
n'y a pas de pont pour passer de cette rive à l'autre. Il serait 
bon que je rassemble de J'herbe, du bois, des branches et des 
feuilles et que je fasse un radeau et qu'à l'aide de ce radeau, 
je passe en sécurité sur l'autre rive, me servant de mesmains 
et de mes pieds. • Alors cet homme, ô bbikkbus, rassemble de 
l'herbe, du bois, des branches et des feuilles et fait un radeau et 

29. Sn (PTS), p. l.51 (v. 798). 
30. M~lt4l1uUllutyw"'ta, p• 38 du M. 
31. M 1 (PTS), p. 26o. 
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à l'aide de ce radeau il passe en sécurité sur l'autre rive, se 
servant de ses mains et de ses pieds. Ayant traversé et ayant 
gagné l'autre rive, il pense : • Ce radeau m'a été d'un grand 
secow-s. A l'aide de ce radeau je suis passé en sécurité sur l'autre 
rive, me servant de mes mains et de mes pieds. Il serait bon que 
je porte ce radeau sur ma tête ou sur mon dos partout où il me 
plaira d'aller. • Que pensez-vous, ô bhikkhus ? En agissant de 
cette manière, cet homme agirait-il convenablement en ce qui 
concerne ce radeau ? 

- Non, Seigneur. 
- Alors, en agissant de quelle manière agira-t-il convenable-

ment en ce qui concerne ce radeau? Maintenant, ayant traversé 
et étant passé de l'autre côté, cet homme pense : • Ce radeau 
m'a été d'un grand secours. A l'aide de ce radeau je suis passé 
en sécurité sur l'autre rive, me servant de mes mains et de mes 
pieds. Il serait bon que je dépose ce radeau à terre (sur la rive) 
ou que je le laisse à flot et que je m'en aille où il me plaira. » 
Agissant de cette manière, cet homme agit convenablement en 
ce qui concerne ce radeau. 

• De même, ô bhikkhus, j'ai enseigné une doctrine semblable 
à un radeau - elle est faite pour traverser et non pour la porter 
(lit. pour la saisir). Vous, ô bhikkhus, qui comprenez que 
l'enseignement est semblable à un radeau, vous devriez aban­
donner même les bonnes choses (dhamma), et combien plus 
encore les mauvaises ( adhamma) 31. » 

Il est bien clair, d'après cette parabole, que l'enseignement du 
Bouddha vise à conduire l'homme à la sécurité, à la paix, au 
bonheur, à la compréhension du Nirvdt;a. Toute la doctrine 
qu'il enseigne tend vers ce but. li n'a pas dit des choses destinées 
simplement à la satisfaction de la curiosité intellectuelle. Il 
était un instructeur pratique et n'enseignait que ce qui appor­
terait à l'homme paix et bonheur. 

Le Bouddha résidait une fois dans la forêt de Sirpsap~ à 

32. M 1 (PTS), pp. 134-135. Dhamma signifie ici, scion le Commentaire, 
les haut.~ accomplissements spirituels aussi bien que les vues pures et les 
id~ pures. L•attachement à ces chosœ mêmes, si hautes et si pure~ 
qu'elles puissent 6tre, devrait être abandonn6 ; combien plus donc on 
devrait se d6t&cher des choses n6fastes et mauvaises. MA li (PTS), p. 1oq. 
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JCoumbi (Skt. Kausambi, près d'Allahabad). Il prit quelques 
feuilles dans sa main et demanda à ses disciples : • Que pensez. 
vous, 0 bb.ikkhus ? Quelles sont les plus nombreuses ? Ces 
quelques feuilles dans ma main ou les feuilles qui sont dans la 
toret ? 

- Seigneur, très peu nombreuses sont les feuilles tenues 
dans la main du Bienheureux, mais certainement les feuilles 
dans la forêt de Sirpsapl sont beaucoup plus abondantes. 

- De même, bhikkhus, de ce que je sais, je ne vous ai dit 
qu'un peu, ce que je ne vous ai pas dit est beaucoup plus. Et 
pourquoi ne vous ai-je pas dit (ces choses) ? Parce que ce n'est 
pu utile et ne conduit pas au Nirv4t,JO. C'est pourquoi je ne vous 
ai pas dit ces (choses) • . • 

Pour nous il est futile, comme quelques érudits tentent 
vainement de le faire, d'essayer de spéculer sur ce que savait 
le Bouddha et qu'il ne nous a pas dit. 

Le Bouddha ne s'intéressait pas à la discussion de questions 
métaphysiques inutiles, qui sont purement spéculatives et qui 
crient des problèmes imaginaires. Il les considérait comme un 
• d•t d'opinions•. Il semble que parmi ses propres disciples, 
il y en eut quelques-uns qui n'apprécièrent pas cette attitude. 
Car nous avons l'exemple d'un de ses disciples, Malunkyaputta, 
qui posa au Bouddha dix questions classiques sur des problèmes 
métaphysiques et qui réclama des réponses " · 

Un jour, Maluilkyaputta se leva après sa méditation de l'après­
micli, alla trouver le Bouddha, le salua, s'assit à son côté et dit : 

• Seigneur, quand j'étais seul en méditation, cette pen~ 
m'est venue : Il y a des problèmes inexpliqués, laissés de côté 
et rejetés par le Bienheureux. Ce sont : I . l'univers est-il 
~emel ou 2. est-il non éternel, 3. l'univers est-il fini ou 4. est-il 
infini, 5. l 'àme est-elle la même chose que le corps ou 6. l'àme 
est-elle une chose et le corps une autre chose, 7. le TaJhâgata 
existe-t-il après la mort ou 8. n'existe-t-il pas après la mort, ou 
9. existe-t-il et (à la fois) n'existe-t-il pas après la mort, ou 
10. est-il non-existant et (à la fois) pas non-existant après la 

33. SV (PTS), p. 437. 
34. Ctt.M4l-..,i•svtlll, n• 63 du M. 
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mort ? Ces problèmes, le Bienheureux ne me les explique pas. 
Cela (cette attitude) ne me plait pas, je ne l'apprécie pas. j'irai 
vers le Bienheureux et je l'interrogerai à ce propos. S'il ne me 
l'explique pas, je quitterai alors l'Ordre et je m'en irai. Si le 
Bienheureux sait que l'univers est éternel, qu'il me l'explique 
donc. Si le Bienheureux sait que l'univers n'est pas éternel, 
qu'il le dise. Si le Bienheureux ne sait pas si l'univers est éternel 
ou non, etc ... , alors pour une personne qui ne sait pas, il est loyal 
de dire : •Je ne sais pas, je ne vois pas. • 

La réponse de Bouddha à M:lluflkyaputta devrait être bien­
faisante pour beaucoup de millions de gens qui, dans le monde, 
aujourd'hui, perdent un temps précieux à des questions méta­
physiques de ce genre et troublent inutilement la paix de leur 
esprit : 

c T'ai-je jamais dit, Mâ.lunkyaputta : •Viens. Ma..tuilkyaputta, 
mène la vie sainte sous ma direction, je t'expliquerai ces ques­
tions? • 

- Non, Seigneur. 
- Alors, Mâ.lunkyaputta, toi-même, m'as-tu dit : •Seigneur, 

je mènerai la vie sainte sous la direction du Bienheureux et le 
Bienheureux m'expliquera ces questions? , 

- Non, Seigneur. 
- Même maintenant, Ma..tunkyaputta, je ne te dis pas : •Viens 

et mène la vie sainte sous ma direction, je t'expliquerai ces 
questions. •Et tu ne me dis pas non plus : c Seigneur, je mènerai 
la vie sainte sous la direction du Bienheureux et il m'expliquera 
ces questions. • Dans ces conditions, sot que tu es, personne ne 
rejette personne~. 

• Mllunkyaputta, si quelqu'un dit : •Je ne mènerai pas la vie 
sainte sous la direction du Bienheureux tant qu'il n'aura pas 
expliqué ces questions •, il pourra mourir sans que ces questions 
reçoivent de réponse du Tafluigata. Tout comme, Ma.luilkyaputta, 
(suppose que) un homme soit blessé par une flèche fortement 
empoisonnée. Ses amis et ses parents amènent un chirurgien. 
Et l'homme dit : • Je ne laisserai pas retirer cette flèche avant 

3'· C'eet-à.-dire que toua deux eont llbree et qu'aucun n'a d'obllga· 
tions à l'~ard de l'aube. 
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de savoir qui m'a bless6 : s'il est un K~iUriya (caste des guerriers) 
ou un Br41tmaiµi (caste des prêtres) ou ·un Vaisya (caste des 
marchands et des agriculteurs) ou un .Sûdra (basse caste) ; 
quel est son nom, quelle est sa !amille ; . s'il est ~r~d, .petit 
ou de taille moyenne ; de quel village, ville ou ~1té il vtent ; 
je ne laisserai pas retirer cette flèche avant de savoir avec quelle 
sorte d'arc on a tiré sur moi ; avant de savoir quelle corde a été 
employée sur l'arc ; avant de savoir quelle plu"?e a été.emp~oytt 
sur la flèche ; avant de savoir de quelle mamère était t:ute la 
pointe de la flèche. • Ma..tunkyaput.ta, cet ho~e ~ourrait ~~ 
savoir ces choses. De même, Mlilunkyaputta, s1 qwconque dit . 
1 je ne mènerai pas la vie sainte sous la direction ~u Bienheureux 
avant qu'il ne donne une réponse à ces ques~1ons, tell;s que 
l'univers est éternel ou il ne l'est pas, etc ... •, il mourrait avec 
ces questions laissées sans réponse par le T atluigiUha. • . . 

Le Bouddha explique alors à Maluilkyaputta que la vie samte 
ne dépend pas de ces opinions. _Quelle que .soit l'opinio?.qu'on 
puisse avoir sur ces problèmes, il y a la naissance, la v1e1llesse, 
la décrépitude, la mort, le malheur, les lamentati.ons, l~ doule':"", 
la peine, la détresse, • dont je déclare la Cessation (c est-à-dire 
le NinidJ:Sa) dans cette vie même •· . 

• Par conséquent, M1lunkyaputta, conserve dans ton esprit 
ce que j'iû expliqué comme expliqué et ce que je n'ai p~ e~p.liqué 
comme non-expliqué. Quelles sont les choses que 1e n ai pas 
expliquées ? Si cet univers est éternel .ou s'il ne l'est pas etc ... 
{ces dix opinions) je ne les ai pas expliquées. Pourquoi, Ma..lui>.­
kyaputta, ne les ai-je pas expliqutts ? Parce que c: n'~t pas 
utile, que ce n'est pas fondamentalement lié à la vte sawte et 
spirituelle, que cela ne conduit pas à l'aversion, au détachement, 
à la cessation, à la tranquillité, à la pénétration profonde, à la 
rûlisation complète, au NinitJ,,a. C'est pourquoi je n'en ai pas 

parlé. ' . . li é ? J' . li J. • Alors Ma.lunkyaputta, qu ai-Je exp qu ai exp que: 
~. la naissance de tlNkklui, la cessation de dNkk/la et l~ 
chemin qui conduit à la cessation de !.Nkk/la • . Pourqu0& 

36. Cea Quatre Noblee V6ri* llOllt expllqu4ee d&na lee quatre chapibel 
lulV&Dta. 
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Müw\kyaputta, ai-je expliqué ces choses ? Parce que c'est 
utile, que c'est fondamentalement lié à la vie sainte et spiri­
tuelle, que cela conduit ~l'aversion, au détachement, à la ces­
sation, à la tranquillité, à la p..!nétration profonde, à la r~­
sation complète, au Ni"14t14. C'est pour cela que je les ai 
expliquées 17• • 

Nous allons parler maintenant des Quatre Nobles Vâités 
que le Bouddha dit avoir expliquées à MlluJ\kyaputta. 

37. Il aemble que cet avil du Bouddha eut aur Malu6kyaputta l'eftet 
cWlift, car il est dit ailleura qu'il vint encore trouver le Bouddha pour 
recevoir de lui des instructions à la auite deequelles il devint un Arabant. 
(A. Colombo, 1929, pp. 345-346). 

2 

Les Quatre Nobles Vérités 

La Première Noble Vérité : Dukkha 

Le cœur de l'enseignement du Bouddha est contenu dans 
1 les Quatre Nobles Vérités , (CaJt4ri Ariyasacctini) qu'il 
exposa dans son premier sermon 1 devant ses anciens com­
pagnons, les cinq ascètes, à Isipatana (moderne Samath). près 
de Bénarès. Dans ce sermon, tel qu'il nous est donné dans les 
textes originaux, ces quatre Vérités sont énoncées brièvement. 
Mais celles-ci se trouvent expliquées avec plus de détails et de 
diflmntes manières en de nombreux autres endroits des écritures. 
Si nous étudions les Quatre Nobles Vérités à l'aide de ces réfé­
rences et de ces explications, nous obtenons un assez bon exposé, 
suffisamment précis, des enseignements essentiels du Bouddha, 
tels que ceux-ci ressortent des textes originaux. 

Les Quatre Nobles Vérités sont : 

1. Dvkkll4 1, 
2. SaMtUÙlya, l'apparition ou l'origine (de tlukkJuJ), 
3. Ni,odlui, la cessation (de dukklui), 
4· M"tt"· le sentier (qui conduit à la cessation de dlfkk/ui). 

La p,em~re Nobk V biU : DulekJuJ. 

La Première Noble Vérité (Dt1kklsa-ariyasaua) est générale­
ment traduite par la plupart des érudits : c La Noble Vâité 

1. D"--.Alllli/>fHWlllùn111-IVU4. • Mi8e en route de la Roue de la 
Loi •. Mhvg (Alutgama, 1922), p. 9 et auiv. ; S V (PTS), p. 420 et tuiv. 
VOU' en appendice la traduction ùu Swlil, p. 122. 

2. L'auteur ne veut pu donner de ce terme un 6qulvaleut en françall 
pour 1111 railona doon6111 plua loill. 
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de la Souffrance •, et elle est interprétée comme signifiant 
que la vie ne serait , selon le Bouddha, que souffrance et dou­
leur. Cette traduction et cette interprétation sont tout à fait 
insuffisantes et trompeuses. C'est par suite de cette traduction 
trop étroite, libre et facile, et de l'interprétation superficielle 
à laquelle elle conduit, que beaucoup de personnes tiennent, 
à tort, le bouddhisme pour une doctrine pessimiste. 

Disons avant tout que le bouddhisme n'est ni pessimiste 
ni optimiste. Si on devait lui donner un qualificatif, ce serait 
ctlui de réaliste qui conviendrait. Sa vision de la vie et du 
monde est absolument réalis te. Il regarde les ch oses objective­
ment (y1Uh4bl11Uaf!1). Il ne cherche pas à nous bercer de l'illusion 
que nous vivons dans un paradis trompeur, il ne cherche pas non 
plus à nous effrayer par toutes sortes de péchés et de craintes 
imaginaires. Il nous dit objectivement ce que nous sommes et 
ce qu'est le monde qui nous entoure; il nous montre le sentier 
de la liberté parfaite, de la paix, du calme et du bonheur. 

Un m6decin peut gravement exagérer une maladie et renoncer 
à l'espoir de la traiter. Un autre pourra au contraire affirmer 
par ignorance qu' il n'y a pas de maladie et qu'aucun traitement 
n'es t nécessaire, trompant ainsi son malade par d e fausses assu­
rances. On peut appeler l'un pessimiste et l'autre optimiste. 
Tous deux sont également dangereux. Mais un troisième médecin 
pourra faire un diagnostic correct, comprendre la cause et la 
nature de la maladie, voir clairement qu'elle peut être traitée ; 
il administrera courageusement le remède convenable et sauvera 
son patient . I.e Bouddha est semblable à ce médecin. Il est le 
sage et savant docteur des maux du monde (Bltisakka ou 
Bhai~ajya·guru). 

Il est vrai que dans l'usage courant le mot pali dukklui (dulakha 
en sanskrit) a le sens de • souffranre •, • douleur •, • peine •, 
• misère •, par opposition au mot sukha qui signifie• bonheur•, 
• aise •, " bien-être 11. Mais le terme dukklui en tant qu'il exprime 
la Première Noble Vérité qui représente le point de vue du 
Bouddha sur la vie et le monde, revêt un sens plu:s profondément 
philosophique et comporte des significations beaucoup plus 
étendues. On admet que le mot dttkklto, dans l'énoncé de la 
Premihe Noble Vérité, comporte évidemment le sens courant 
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de • 90uff:rance •, mais qu'en plus il implique les notions plus 
profondes d' •imperfection •, d' • impermanence •, de • con flit •, 
de 1 vide •, de • non-substantialité •. Il est donc bien difficile de 
troaver un mot qui embrasse tout ce que contient le tenne 
~dans l'énoncé de la Première Noble Vérité. Par consé­
quent il vaut mieux s'abstenir de le traduire que de risquer 
d'en donner une notion inadéquate et fausse en le rendant 
.unplement par • souffrance • ou • douleur •. 

Le bonheur et la souffrance sont relatifs. La vie ne peut pas 
ftre uniquement bonheur ou souffrance . Le Bouddha ne nie pas 
le bonheur qu'on rencontre dans la vie quand il constate qu'il 
y a de la souffrance. Il admet au contraire qu'il y a différentes 
tonnes de bonheur, matériel et spirituel, pour les laies aussi 
bien que pour les moines. Dans l'Alig~ra-nik4ya qui est l'un 
del recueils originaux en pali contenant les discours du Bouddha, 
on trouve une énumttation de di.flérentes formes de bonheur 
(""'4lttt) tel que le bonheur de la vie de famille, de la vie soli­
taire, des plaisirs des sens, du renoncement, de l'attachement 
et du détachement, le bonheur physique et le bonheur mental, 
etc.•. Mais tout cela est inclus dans dukklto . Même les très purs 
4tats spirituels de il4y4rua (recueillement) atteints par la pra­
tique de la plus haute méditation, libres même de l'ombre de la 
10Uftrance dans le sens ordinaire du mot, décrits comme un 
bonheur sans mélange; même l'état de dltyirua qui est libéré 
de toute sensation agréable ( sNklto) ou désagréable ( dukkha) 
et qui n'est plus que sérénité et attention pure - même ces 
tris hauts états spirituels sont compris dans dùklto. Dans un 
des ltl#4 du Majjlti"'11-11ilulya (un des cinq recueils originaux), 
le Bouddha, après avoir fait l'éloge du bonheur spirituel de ces 
tlltylu, dit qu'ils sont • imperrnanents, dNkklta et sujets au chan­
geroent • ( a"icc4 dukklt4 llfparif#madhamm4) •. Il convient de 
noter que le mot dtùiklto est ici employé explicitement. Ces états 
10nt tl#Ülui non pas parce qu'ils comporteraient de la• souffrance• 
au lleDS ordinaire, mais pan:e q11e • toat ce qui est impermanent 
eat tldklto • ( yall PÎW11fl laf!' tlukklta'!'). 

l · A (C.olombo, 1929), p. 49. 
4. JI~ MI (Pl'S), p. 90-
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Le Bouddha était réaliste et objectif. Il a dit qu'en ce qui 
concerne la vie et les plaisirs des sens, trois choses devraient être 
comprises clairement : 1 . l'attraction ou jouissance (asU.) , 
2 . les conséquences mauvaises, le danger, l'insatisfaction 
( 4dinava) et 3. la libération (nissMatui) 1• 

D'après cela il est évident que ce n'est pas une question 
de pessimisme ou d'optimisme, mais que nous devons te.nir 
compte des plaisirs de la vie aussi bien que de ses douleurs 
et de ses peines. et également de la possibilité de s'en libérer 
afin de comprendre la vie objectivement. C'est ainsi seulement 
que la libération véritable deviendra possible. Le Bouddha 
dit à ce sujet : 

c 0 bhikkhus, si les solitaires ou brtflsmatia ne comprennent 
pas objectivement de cette manière la jouissance des plaisirs des 
sens comme jouissance. leur insatisfaction comme insatisfaction , 
la libération à leur égard comme libération , il n'est alors pas 
possible qu'ils comprennent par eux-mêmes d'une façon cer­
taine et complète le désir pour les plaisirs des sens, ni qu'ils 
soient capables d'instruire à cette fin une autre personne, ni 
que cette personne en suivant leur enseignement comprenne 
complètement le désir pour les plaisirs des sens. Mais, ô bhikkhus, 
si des solitaires ou brahma"4J comprennent objectivement de 
cette manière la jouissance des plaisirs des sens comme jouis­
sance, l'insatisfaction de ceux-ci comme insatisfaction, la libé­
ration de ceux-ci comme libération, alors il leur sera possible 
de comprendre par eux-mêmes d'une façon certaine et complète 
le désir pour les plaisirs des sens et de pouvoir instruire à cette 
fin une autre personne et que cette personne en suivant leur 
enseignement comprenne complètement le plaisir des sens •. a 

La notion de dukkha peut être considérée de trois points 
de vue différents : 

1 . dukklsa en tant que souffrance ordinaire (dukklsa-dukklsa), 
2 . dukklsa en tant que souffrance causée par le changement 
(vipuüµltM-dMkklsa) . et 3. dukklsa en tant qu'état conditionné 
( sa,,.klufra-dukklsa 7) . 

5. M I {PTS). p. 85 et suiv. ; S m (PTS). p. 27 et auiv. 
6. M I (PTS), p. 87. 
7. Viam (PTS), p. 499 ; Ablllsamuc, p. )8. 
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Toutes sortes de souffrance, comme la naissance, la vieillesse, 
la ioa)adie, la mort, l'asaociation avec: des personnes désa­
pbles ou la dépendance de conditions déplaisantes, la sépa­
ration d'avec des êtres aimés ou la perte de conditions plaisantes, 
ne pu obtenir ce qu'on désire, la douleur, les lamentations, la 
cWtresse. - toutes les formes analogues de souffrance physique 
et mentale, qui sont universellement admises comme souffrance, 
IOlll comprises dans tlukklsa en tant que souffrance ordinaire 
(.W.-'ukklsa) . 

Un sentiment heureux ou une condition de vie heureuse, 
n'est pas permanent, n'est pas éternel. Un changement inter­
viendra tôt ou tard. Quand il survient, il y a douleur, souffrance, 
peine. Cette vicissitude est comprise dans dukklsa en tant que 
IOQflrance produite par le changement (viPllri'4'"4-dukkM) . 

Il est facile de comprendre les deux aspects de dukklsa qu'on 
vient de mentionner. Personne ne les niera. Ces deux aspects 
de la Première Noble Vérité sont plus connus parce qu'ils sont 
faciles à comprendre, et font partie de l'expérience courante 
de notre vie quotidienne. 

Mais le troisième aspect de duklùui en tant qu'état conditionné 
(,,,,,.üb•..Jukklsa) est l'aspect philosophique le plus important 
de la Première Noble Vérité. Cet aspect nécessite quelques 
explications et il nous faudra analyser ce qu'on entend parc être a, 
• individu • ou c moi •. 

Ce que nous nommons • être •, c individu • ou c moi •, c'est 
leUlement, selon la philosophie bouddhiste, un.e combinaison de 
forces ou d 'énergies physiques et mentales en perpétuel change­
ment. qu'on peut diviser en cinq groupes ou agrégats (paA­
cdkMndlsa). Le Bouddha dit : c En résumé, ces cinq agr4ats 
d'attachement sont dukklsa •. • Ailleurs. il définit nettement 
~ comme étant les cinq agrégats : • 0 bhikkhus, qu'est­
ce que tluleklsa ? Il faut dire que c'est les Cinq Agrégats de 
l'attachement •. •Il importe. ici, de bien comprendre que dukklsa 
et les cinq agrégats ne sont pas des choses différentes ; les cinq 
'Crigats sœt eux-mêmes tlukklsa. Nous le comprendrons mieux 

1. S..,üilùN f'•lkM~llufldlt4 4Nlllllt4. S V (PTS), p. 421. 
9. S Ill (PTS). p. 158. 
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lorsque nous aurons une idée plus nette de ce que sont ces cinq 
agrégats dont l'ensemble est appelé un « être 11. Que sont-il-; 
donc ? 

Les Cinq Agrégats : Le premier est l' Agrégat de la Matière 
(rüpakkhanda). On désigne sous ce terme les quatre grands 
éléments trc.ditionncls (symbolisés par la terre, l'eau, le fe u, 
l'air) (caJtti1i mahtibh1itâni) : solidité, fluidité, chaleur et mou­
vement et aussi les dérivés (ufiâdti.va-rupa) de ces quatre grands 
éléments 10. Sous ce terme de dérivés des quatre grands élé­
ments, on comprend les cinq organes matériels des sens, à savoir 
les facultés de l'œil, de l'oreille, du nez, de la langue, du corps, 
et les objets qui leur correspondent dans le monde extérieur, 
c'est-à-dire les formes visibles, les sons, les odeurs, les saveurs 
et les choses tangibles, et également telles pensées, idées et con­
ceptions qui appartiennent au domaine des objets mentaux 
(dharflldyal~na) 11• Le domaine entier de la matière, tant inté­
rieur qu'extérieur, est ainsi englobé dans ce qu'on appelle 
l ' Agrégat de la Matière. 

Le second est !'Agrégat des Sensations (vedanakkhanda) . 
Sont comprises dans ce groupe toutes les sensations, plaisantes, 
déplaisantes ou neutres, que nous éprouvons dans les contacts 
des organes physiques et de l'organe mental avec le monde exté­
rieur. Celles-ci sont de six sortes : sensations nées du contact 
de l'œil avec les tonnes visibles, de l'oreille avec les sons, du 
nez avec les odeurs, de la langue avec les saveurs, du corps 
avec les objets tangibles et de l'organe mental (qui constitue 
une sixième faculté dans la philosophie bouddhiste) avec les 
objets mentaux, pensées ou idées 11• Toutes nos sensations, 
qu'elles soient d 'ordre physique ou mental, sont comprises 
dans ce groupe. 

Il convient, ici, de dire un mot de ce que la philosophie 
bouddhiste entend parc organe mental • (maMs). Il faut bien 
comprendre que l'organe mental n'est pas l' c esprit • par oppo­
sition ~ la « matihe •· On devra toujours se rappeler que le 

I O. s III (PTS), p . .59· 
11 . Abb.isunuc, p. 4· 
12. S III (PTS), p . .59· 
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boUddhlsme ne conçoit pas l'esprit comme s'opposant l la 
rnatière ainsi que cela est admis dans d'autres systèmes pbilo­
IOJ>biques. Pour lui, l'organe mental est seulement une faculté 
ou un organe (indriya) au m~me titre que l'œil ou l'oreille. 
n peut ~tre contrôlé et développé comme les autres facult~ 
et le Bouddha parle très souvent de l'utilité de contrôler et de 
dilc:ipliner les six facult~ La différence entre l'œil et l'organe 
mental. en tant que facultés, réside seulement en ce que le pre­
aùer perçoit le monde des couleurs et des formes visibles, tandis 
que le second perçoit le monde des idées, des pensées, qui sont 
les objets mentaux. Nous faisons l'expérience de domaines 
cWfttents par le moyen de sens différents. Nous ne pouvons 
pas entendre les couleurs, mais nous les voyons. Nous ne pou­
vons pas non plus voir les sons, nous les entendons. Ainsi par 
nos cinq organes des sens physiques, l'œil, l'oreille, le nez, la 
langue, le corps, nous faisons l'expérience du monde des formes 
visibles, des sons, des odeurs, des saveurs, des objets tangibles. 
Ibis ceux-ci ne constituent qu'une partie du monde, non la 
totalité. Et les idées, les pensées ? Elles font pourtant elles aussi 
partie du monde, mais elles ne peuvent pas être perçues au 
moyen de l'œil, de l'oreille, etc. Elles sont perçues par une 
autre faculté qui est l'organe mental. Les idées et les pensées 
ne sont pas indépendantes du monde extérieur dont les cinq 
facul~ physiques font l'expérience. Elles dépendent en fait 
de ces expériences physiques et elles sont conditionnées par 
œDes-ci. C'est ainsi qu'une personne née aveugle ne peut pas 
• faire une idée des couleurs, sauf par des analogies sonores 
ou autres, éprouvées par d'autres facultés. Les idées et 
les pen~ qui font partie du monde où nous vivons sont 
donc produites et conditionnées par des sensations de nature 
physique et elles sont conçues par l'organe mental ("""""), 
qui est donc conçu comme une faculté sensible ou comme un 
Clrpne (ifulriya) à l'instar de l'œil, de l'oreille, etc. 

Le troisième agrégat est l' Agrégat des Perceptions ( saH4k­
ltJla41ta). De même que les sensations, les perceptions sont 
fgalement de six sortes, en relation avec les six facultés inté­
~ et les six sortes d'objets extérieurs. Comme les sensa· 
tions, elles résultent de la mise en rapport de nos six facul~ 
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1.V«. le moirulle -t1~~ _Ce '5!00.t fm, puœptiom qw REOn~t 
JM objet& pbysiques ou lllè!ita11:x. tt_ 

Le quatrihce a.vqat est r A~ des Forma.tloos Mtri­
taln 141 (fatftlhiirdlMllkiMJ . Ce grau~ C-OfTlpROd (QllS les. 
!Ides volillonneh bons oo mauvais. û: qw tst ,cooru1 glotta.J11 .. 
mtnt som lit nom de ~ilJ"J,M (Pa1' : .ta: ... 1111t1) 6gure <Uns oc groo.pr. 
la ~cif.ion du NnM ~ le &uddh~ doit .è~ r:i:ppeMe ld : 
• C'est la volition (cd.Il.Ni), ù bhiillus,. qlltl j'appdle ~. 
Ay.ttil vcitilu. on agit an moyen du c;.orpr;. di; lai µat,ole: <!l dt 
1·~ DXJ'ftai ü _ :1 1 Lli. ... ·olilion i!!iil 1.1De 00tfi.S.tructio11 m1111tsle, 
·1,11nc acUviUi 'mentale. Sà fonç,tion 1'5-t de dir.igtr t°~prit (ô'UIJ) 
d&DS !:& sphèt-! dei utio.M bmme!l, DWil.vaMs ou neutl'C& 14

• • 

Po mAme- que les !irnSllitÏODS -et les perupti.011~ ta "ohtfori a :il:ic 
fonncs ; tdld-cl ~t en r.i.ppmt avec .œs 5iJc ·faclll.Us intérieure~ 
r:t 1i!:i sLt .5iQff~ d"obj,els œrresponda.nt.s. (phy5iq'UC$ et mCJ1b.w:) 
·dans Je monde u .tmcvr i!, Ld ~r.ioTtS el les perœptio'm. ne 
5Q!Jlt pas des. attès \'olitlonnels.. Elles n"ont pas d'effds ks.r­
miqu§. Ce &0nt scukmmt Ses ~Îon$ vofüro11~, t~ que 
1•dteJrticm (nu•lllw,;i), l:.. \•oloct~ (tltawh), la. d~tenni­
nation ( almfwliüa). la confiance {5114d..lri). la. oonccnCraüoa 
(~). Je. sagesse (jta~U), 1·~crgic (~r,"A) , led~ir ('li111), 
lar6pul~I" ou la haine (1'tJ/icld), 1'1goora.nce (°'vijj4). la vanit~ 
('"'114) , l'id.6e du &Oi (s.dUy~). etc .• qui peUYmt ll\!Olr 
des cffcb llïLrmi.ques, On ~umèrr: clnqvànb:~c:K aëUrv~~ 
~.lale5: qui œruilituent l' Agrt!gat d!S • FŒmations Mtntaks. 

Le cinquième agrégat ,est l'A~t de J~ Corl!Ki.entc (tlÏilU· 
~- H J, 'lâ OMüclttiœ est une: réai:lloc, une 11éponJe, 

qàJ lt JIOW ba;ae W'.11! ~ $ÏX f.lQlfUs. (œ:i.l, m-eille, Il~, I~ 
corps et espï'it) et qui 11 pow objet un dM phinomêne5 atWW'S 
~ts ~formes vkl'b~ 9oiiS, O<ku.rs. sa.vellf5, cbOSQ 
~b!G tt obj4?l5 :m.entaçix, r; '~t~-dire I~ kMe.9 l!!'I: ~), 
P&r exemple, la. œmcHac~ visuelle (td~pfi~j a. ]>001' 

~ J'œil et pour objet une forme visible.. La ~cc mentale 
(~~~) & pour base l'Or"gôl~ mmUJ (ltMMI} et rlcWt 
oa la. pe.D.!iM ( INifNINJ) pour objet. n rm est de :mi!trle po1,1r la 
CIOOKiêfltc li6e. au1. autr..s fa.cuit& Ainsi don&, oomme le. !ie.i.. 

sa&n. Ja pucept::J.on et ~ VolitLoo.. a. OOl15CieDfe a. !llx fOfmeS en 
nlatic:m avec l~ :sù furult~ iolhielll.rë$ et ic:n oo.rrœ.ponda.nce 
avec iles six sortes d.'o\ljcts extérieurs'"-

D m:it bien co:mp:i:endfe que I ll. ~Pte ne ~Dnatt pa.s un 
objet, elli! est ~crm:n~ un acte d'attenUm, . d' a.ttieati.op à 
la pRJenoa d·uc objet. Quand l'cz:ü e11tR en comac.t avec wui 

ClOiilmr, le~~ e.xi:mplc1 la conscieooe visuelli:: ~t quÎ 
a'Mt &impkmml qu'altent!on à une OCKIÙ!ur (le fait de s'aviser 
de b. ~ d'une œuleur) ; mais elle E'1é ~~ PA q~ 
c'est du bSelL li n'y " pas de r-econn!UMutoe à œ stade. C'ëSt lïL 
psœptïon (le troWèmc .i\g{g&t do.1:1l ri.oil! aVoaïS ~ pl\ll 
hant) qui recon:MJt q11C û oooJeur est ble.œ. Le t~ t: ç~ 
dalœ vi&Uclle • esl Wllt up~n, phibopbiquo qui rfpood 
l la mitne J.d6e qut oelk aprim~ par le t!l'me ofdi~ de 
• YisioD , _ .. Volt' :1. ec dfct. ne veut pu dire 11: 1111!comnattre • ; 
Oil pevt. :Wrc b. mime observation pour c'bit\l'Dc i:1:cs u.trcs 
fmme9 de! wmcieo~. 

n faut ~u que d';t~ .b. pbilosophi.e bouddhist l!', il 
n'y a~ d'~ perman~t, lmm11.ablr:, qw ~ fuc ~ 
• IDi " • lmc 1 Oll 1 q;o, "• p.11 oppositioll à la ma.tl'èrt et qtJe J:a 
œucimce (~) Ile doit pM lltrr ~ comme esprit 
pu opposition à la m.atitte. On doit partie~nt i~ter 
• ce point para: qut la oot.ion mo1'R que la. (OMdenœ est 
me llDrU ~ Soi, O'll d'A.mc qui a maintienl. foonmt une: 

.,.,..._ (la o1 amr~r~ Mu la tndu.clÏion «"llI'Url.) * tt ~ 

... ett. ~ Uae ftvd'c ~ ~ eompu61 Mir Cl tu.ict .te trou• 
wn. dali au Dffml~. l. PJI~, ctu mtm.t au.tlft 1u;r li ~ ........... 

19- S ID C"PTS). p. 61. 
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essence permanente, tout au long de la vie, a persisté depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. 

Un des disciples de Bouddha, nommé Sl!.ti, soutenait que le 
Mattre avait enseigné:• C'est la même conscience qui transmigre 
et qui erre. • Le Bouddha lui demanda de lui expliquer ce qu'il 
entendait par c conscience •. La réponse de Sll.ti est classique : 
c C'est ce qui exprime, sent, éprouve les résultats des actions 
bonnes et mauvaises ici et là. • 

c A qui m'avez vous entendu enseigner la doctrine de cette 
façon , 0 stupide ? N'ai-je pas, de beaucoup de manières, 
expliqué la conscience comme naissant de conditions ? Il n'y a 
pas de naissance de la conscience sans conditions. • Et le 
Bouddha se mit alors à expliquer la conscience en détail : • La 
conscience est nommée suivant la condition à cause de laquelle 
elle prend naissance : à cause de l'œil et des formes naît une 
conscience et elle est appelée conscience visuelle ; à cause de 
l'oreille et des sons natt une conscience et elle est appelée cons­
cience auditive ; à cause du nez et des odeurs natt une conscience 
et elle est appelée conscience olfactive : à cause de la langue et 
des saveurs nait une <.:onscience et elle est appelée conscience 
gustative ; à cause du corps et des objets tangibles naît une 
conscience, et elle est appelée conscience tactile ; à cause de 
l'organe mental et des objets mentaux naît une conscience et 
elle est appelée conscience mentale. • 

Et le Bouddha l'expliqua encore au moyen de l'illustra­
tion suivante : Un feu est nommé d 'après le combustible 
qui l'alimente. Si c'est du bois on l'appelle un feu-de-bois; 
si c'est de la p:..ille on l'appelle un feu-de-paille. De même la 
conscience est nommée suivant la condition qui lui donne nais­
sance'°· 

I nsistant sur cette question, Buddhaghosa, le grand com­
mentateur, explique • ... un feu qui brûle à cause du bois, brûle 
seulement s'il y a une provision (de combustible), mais il meurt 
en ce lieu même, s'il n'y a plus là de provision, parce qu'alors 
la condition a changé ; mais le feu ne se répand pas aux copeaux 
pour deve.nir un feu de copeaux et ainsi de suite ; de la même 

manière la conscience qui natt à cause de l'œil et les formes 
visibles apparatt par cette porte de l'organe du sens (l'œil) 
seulement quand existent les conditions de l'œil, de la forme 
visibl~, .de la h.~mière et de l'attention, mais elle (la conscience) 
cesse 10 ~t maintenant ~~d elle (la condition) n'est plus là, 
parce qu alors l~ c~ndition a changé ; ~ais (la conscience) 
ne passe pas à 1 oreille, etc. . .. et ne deV1ent pas conscience 
auditive, et ainsi de suite n . • 

Le Bouddha a déclaré en teftnes non équivoques que la cons­
cience dépen~ de la matière, de la sensation, de la perception 
et des formations mentales et qu'elle ne peut pas exister indé­
pendamment de ces conditions. Il dit : 

• La conscience peut exister ayant la matière pour moyen 
(rilJ*P4ya'f'), la matière pour objet ("4pbaMmtit;ia'!') , la 
matiàe pour support (rüpapati#Jia'f'), et cherchant sa jouis­
sance, elle peut croitre, grandir, se développer; ou bjen la 
conscience pe~t exister en ayant la sensation pour moyen ... 
ou la perception pour moyen... ou les formations mentales 
pour moyen, les formations mentales pour objet, les formations 
mentales pour support et cherchant sa jouissance elle peut 
croitre, grandir, se développer. 
. ~ S'il y avait un ho~e. ~ur dire : je montrerai l'appa· 

rition, le départ, la dispanhon, la naissance, la croissance 
l'Bargissement ou le développement de la conscience indépen: 
demment de la matière, de la sensation, de la perception et 
des formations mentales, il parlerait de quelque chose qui 
n'existe pas 11. • 

En résumé, ce sont les Cinq Agrégats. Ce que nous appelons 
un • etre •, un • individu • ou • moi •, est un nom commode une 
*iquette que nous attachons à la combinaison de ces cinq ~ns­
tituants. Ceux-cl sont tous impennanents, en ~uel change­
IDeDt. •Tout ce qui est impermanent est dukkJui. •(Y tul aJSUca'fi 
,.,. l•üJun,.). C'est la véritable signification de ces mots du 
Boadd.ha : • En résumé, les cinq Agrégats d'Attachement sont 
~. • Ceux-ci ne restent pas les m~es à deux instants 

IJ . MA II {PTS), pp. 3o6-307. 
Il. S Ill (PTS), p. 58. 
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consécutifs. Ici, A n'est pas égal à A. C'est un fiux d'appa­
ritions et de disparitions instantanées. 

« O Brdhma,,a, c'est tout à fait comme une rivière de mon­
tagne qui va loin et qui coule vite, entra!nant tout avec elle ; 
il n'y a pas de moment, d'instant, de seconde o~ elle s'ar:êt~ 
de couler, mais elle va sans cesse coulant et continuant. Ainsi, 
Br4/mta,,a, est la vie humaine, semblable à cette rivit:re de 
montagne 11• • Comme l'a dit le Bouddha à Ratthap~a : • Le 
monde est un fiux continu et il est impermanent. » 

Une chose disparaît, conditionnant l'apparition de la sui­
vante en une série de causes et d'effets. 11 n'y a pas de subs­
tance invariable. Il n'y a rien derrière ce courant qui puisse 
être considéré comme un Soi permanent, une individualité, 
rien qui puisse être appelé réellement ' moi • " · Mais quand 
ces Cinq Agrégats physiques et mentaux, qui sont interdé­
pendants, travaillent ensemble, en association, comme une 
machine psycho-physiologique s:., nous formons l'idée d'un 
te moi •. C'est une notion fausse, une • formation mentale • 
qui n'est que l'une des cinquante-deux formations mentales 
du quatrième Agrégat dont nous avons déjà parlé : l'idée du soi 
( sakk4ya-diffhi). 

Ces Cinq Agrégats assemblés, que nous nommons un • être •, 
sont d9'kkha même ( sa1t1kltâra-dukkha). Il n'y a pas d'autre 
, être • ou de 1 moi • qui se tienne derrière ces Cinq Agrégats, 
qui éprouve dukkha. Comme le dit Buddhaghosa : 

te Seule la souffrance existe, mais on ne trouve aucun souffrant ; 
Les actes sont, mais on ne trouve pas d'acteur"· • 
Il n'y a pas de moteur immobile derrière le mouvement. Il 

23. A (Colombo, 1929), p. 700. Ces paroles sont attribu~ par le 
Bouddha à un Instructeur (SaltA4) nomm6 Araka qui, exempt de d~. 
vivait dans un pa.M obscur. Il est inUressant de se souvenir ici de la 
doctrine d'H6raclite (environ 500 av. J. C.) selon laquelle tout est dans 
un 6t&t de perp6tuel changement et de son affirmation fameuse : •Vous 
ne pouvez jamais descendre deux fois dans la m~me rivi~re, car de nou­
ven.,. eaux ··~ulcut toujou.ra sur vous .• 

24. L& doctrine d'A!lal'4 (•non-soi>) eera discut6e dans le chap. v1. 
25. En fait, Buddbagb.oea compare un • ~tre • à un m6cenisme en bois 

(Ülwy ... ). 
26. Viam. (PTS), p. 513. 
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y a seulement le mouvement. Ce n'est pas correct de dire que 
c:'est la vie qui se meut, ce qui est vrai, c'est que la vie est le mou­
vement lui-même. Vie et mouvement ne sont pas deux choses 
diflhentes. Il n'y a pas de penseur denim la pensée. La pensée 
est elle-même le penseur. Nous ne pouvons pas manquer ici de 
remarquer combien ci:tte idée bouddhiste s'oppose diamétrale­
oaent au • cogito ergo suns • cart~en : • Je pense, donc je suis. • 

On peut, maintenant, se dem;mder si la vie a eu un com­
mencement. Selon le Bouddha un commericement au courant 
vital des êtres vivants est inconcevable. Celui qui croit que la 
vie a été créée par Dieu sera surpris par cette réponse. Mais 
si on lui demande • Quel est le commencement de Dieu ? • 
il répondra sans hésitation : « Dieu n'a pas de commencement•, 
et sa propre réponse ne lui causera aucun étonnement. Le 
Bouddha dit : • 0 bhildchus, sans fin concevable est ce cycle 
de continuité (sa,tuâra) et le premier commencement des êtres 
errants, tournant en rond, enveloppés d'ignorance (avijjti) 
et liés par les empêchements de la soif (désir, 14~"41 ne peut 
ftre conçu 11• • Et rappelant e!lcore que l'ignorance est la cause 
principale de la continuité, de la vie, le Bouddha déclare : ' Le 
premier commencement de l'ignorance (avijja) n'est pas per­
ceptible de manière qu'on puisse postuler qu'il n'y eut pas 
d'ignorance au-delà d'un certain point défini ... • Il n'est donc 
pu possible de dire que la vie n'a pas existé au-delà d'un point 
cW6ni. 

Telle est, en résumé, la signification de la Noble Vérité sur 
"""""'· Il est capital de comprendre cette première Noble 
Vhité, car le Bouddha dit : c Celui qui voit dukkha, voit aussi 
la naissance de dMkkha ; il voit aussi la cessation de àMkkha 
et il voit aussi le sentier qui conduit à la cessation de dukklui • . • 

Cette constatation ne rend pas du tout mélancolique ou 
dâolée la vie d'un bouddhiste, comme certains seraient bien à 
tort tentés d'imaginer. Tout au contraire, un vrai bouddhiste 

a7. S II (PTS), pp. 178-179 ; Ill, pp. 149, 'l'· 
28. A V (PTS), p . 113. 
29. SV (Pl'S), p. 437. En fait, le Boud.dha dit que celui qui voit n'im­

porte laquelle des Quatre Nobles V6rit& voit auati les troia auties. Les 
0-tre Noblel Vmtâ 10Dt en intercommunication ttciproque. 

Facebook : La culture ne s'hérite pas elle se conquiert 



48 La Pmttlbe Noble Vérité 

est le plus heureux des êtres. li n'a ni crainte ni anxiété. Il est 
toujours calme et serein. Ni les bouleversement!>, ni les cala­
mités ne peuvent le troubler. Il voit les choses telles qu'elles 
sont. Le Bouddha ne fut jamais mélancolique ni lugubre. Ses 
contemporains l'ont décrit comme « toujours souriant • (mihita­
pubba,,.gama). Il est toujours représenté dr.ns la peinture et 
la sculpture bouddhistes avec un visage heureux, serein, content 
et compatissant. On ne peut jamais discerner chez lui aucune 
trace de souffrance, d'angoisse ou de douleur'°· L'art et l'archi­
tecture, les temples bouddhistes ne donnent jamais une impres­
sion de mélancolie, ou de tristesse, il en émane, au contraire, 
une atmosphère de calme et de joie. 

Bien que la vie contienne de la souffrance, un bouddhiste 
ne doit pas être morose à cause d'elle, il ne doit ni s'en irriter, 
ni s'impatienter. L'un des premiers maux de la vie, selon le 
bouddhisme, est la répugnance ou la haine. La répugnance 
(jrtaJigha) est expliquée comme signifiant • la malveillance à 
l'égard des êtres vivants, devant la souffrance et ce qui se rap­
porte à la souffrance ; sa fonction consiste à produire une base 
pour un état malheureux, une conduite mauvaise Il •. C'est 
donc une erreur d'être impatient à propos de la souffrance. Etre 
impatient, s'en irriter, ne la fait pas disparaitre. Cela ne fait 
au contraire qu'accroitre notre affliction, qu'aggraver et rendre 
plus amère une situation déjà pénible. Ce qu'il faut, c'est éviter 
de se laisser aller à l'impatience, à l'irritation, mais comprendre, 
au contraire, la souffrance, comprendre comment elle vient, 
comment on peut s'en débarrasser et y travailler avec patience, 
avec intelligence, avec détermination, avec énergie. 

Il y a deux anciens textes bouddhistes d'une grande beauté 
poétique, appelés Tlteragfith<i et TlaeriglitNI qui sont remplis 
d'expressions joyeuses de disciples du Bouddha, hommes et 
femmes, qui avaient trouvé la paix et le bonheur en suivant 
son enseignement. Le roi de Kosala fit une fois la remarque, 

30. Il y a uoe statue du Gandhara, et aussi uno autro du Fou-Kien, 
en Chine, qui représentent Gotama en aacète, ~maci~. toutes ses côtes 
reaortant. Mais c'~t avant IOD Eveil alors qu'il IO eoumettait à de 
rigoure- pratiques uœtiques qu'il condamna lonqu'il devint Bouddha. 

31. A~uc. p. 7. 

La joie est un •facteur d'ivell.. 49 

parlant au Bouddha, qu'à la différence de beaucoup d'adeptes 
d'autres systèmes religieux, les propres disciples du Bouddha 
«étaient joyeux et transportés (ha/lha-paAa/lha), jubilants et 
exultants (udaggudagga), heureux dans la vie spirituelle 
(•bM'ata'üpa) , leurs facultés satisfaites (pi1;1itindriya) , t!xempts 
d'anxiété ( apfossukka) sereins ( pannaloma), paisibles (para­
""""'4) et vivant avec un esprit de ~arelles (migabhütena 
""'54). c'est-à-dire d'un cœur léger•. Le roi ajouta qu'il croyait 
que ces heureuses dispositions étaient dues au fait que • ces 
Vénérables avaient certainement réalisé la haute et pleine 
signification de l'enseignement du Bienheureux n '· 

Le bo~ddhism~ est tout à fait opposé à une attitude d'esprit 
mélancoliqu'!, tnste, sombre et morose, qu'il tient pour un 
tmpêchement à la compréhension de la Vérité. Il faut ici se 
rappeler que la joie (püi) est un des sept bojjha1ftga, cFacteurs 
d'Eveil •, qualités qu'il est essentiel de cultiver pour réaliser 
le Nirvana as. 

32. M. II (PTS), p. 121. 
33. Pour ces Sept Facteurs d'Eveil, voir Je chapitre sur la M~itation . 
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La Seconde Noble Vérité: Samudaya 
L'apparition de Dukkha 

La Seconde Noble Vmté est celle de l'apparition, ou de 
l'origjne de dNklùt4 (Dtüc!WuaMwlayta-eriyasMU). La défi­
nition la plus courante et la mieux connue de cette Seconde 
Vérité, celle qu'on rencontre en de nombreux endroits des textes 
originaux, est la suivante : 

« C'est cette • soif • (ardent d~r. ta,µ.4) qui produit la 
re-existence et le re-devenir (potwbllavik4), qui est liée à une 
avidité passionnée (narul1'4g4SùogaU) et qui trouve sans cesse 
une nouvelle jouissance tantôt ici, tàntôt là (tall'IUat,abhi­
""""ini) , à savoir I . la soif des plaisirs des sens ( k4ma-l4f.'M) , 
2. la soif de l'existence et du devenir (bllaV4"'41,ÙUi) et 3. la soif 
de la non-existence (auto-annihilation, viblurua-14,,Jui) 1. • 

C'est cette soif, ce d~. cette avidité, cette cupidité qui, 
en se manifestant de manières variées, donne naissance à toutes 
les formes de souffrance et à la continuité des êtres. Mais il 
ne faudrait pas la prendre pour la cause première, car il n'est 
pas possible qu'il y ait une cause première puisque, selon le 
bouddhisme, tout est relatif et interdépendant. Hême cette 
« soif• (14tt/t4), qui est considérée comme la eau.se, comme l'ori~ 
gine de dNkklua, dépend pour son apparition ( samwlaya) d'une 
autre chose qui est la sensation (veùn4 1) ; et l'apparition de 
la sensation dépend du • contact • (plta.ssa) ; et ainsi de suite, 
tourne le cercle qu'on désigne sous le nom de Production condi-

1. Mhvg (Al11tgama, 19u), p. 9; SV (PTS), p. 4l1 et f>uli•. 
2 . Y'4•...,___,,. 14tJ/kl6--'41yo. MI {PTS), p . .sr. 

J,,"""""""' dit DuJckJt4 s 1 

tioOJ* (PMticu""1fl*#Uc) et dont nous parlerons plus 

loiO •. . ·--""' la "f , t . 1 "è • • . ,Ainsi. "'tw-• • sot •, n es ru a prerru re, ru 1 uruque cause 
de J'aJ>PUition de dukklui. Mais c'est la caUsè la plus palpable 
et la plus immMiate, • la chose principale • et • la chose qui est 
pertout répandue' •· De là vient qu'en ~ains passages des 
testes originaux palis m~. la définition de Slmludaya ou 
orf1iPe de tl#kklui comprend d'autres souillures et impuret~ 
("'1#1 sbn4 tlNJMwul}, outre 14tt/t4, la • soif •, à laquelle 
la premià'e place est toujours donnée cependant ' · Dans les 
limites de développement de notre discussion auxquelles nous 
90Ulons nous tenir, il nous suffira de rappeler que cette c soif • 
a pour centre l'idée erronée de l'existence d'un c soi • qui pro­
vient de l'ignorance. 

Ici, le terme • soif • comprend non seulement le désir et 
l'attachement aux plaisirs des sens, à la richesse, à la puissance, 
mais aussi l'attachement aux idées, aux idéaux, aux opinions, 
aux théories, aux conceptions et aux croyances (dhamma­
,..U •). Selon l'analyse qu'en a fait le Bouddha, tous les mal­
heurs, tous les conflits dans le monde, depuis les petites que­
relles personnelles en famille jusqu'aux grandes guerres entre 
nations, ont leurs racines dans cette« soif • 7• Les hommes d'État 
qui s'efforcent de trouver une solution aux différends interna­
tionaux, et qui parlent de la guerre et de la paix seulement en 
termes politiques et économiques, ne touchent qu'à ce qui est 
mperfi.ciel et ils ne vont jamais à la vraie racine du problème. 
Comme le Bouddha l'a dit à RaHhap~ : c Le monde manque 
(IOOfln de frustration) et il d~e avidement ; il est esclave de 
la • soif • (14,µu;dtiso) . • 

Tout le monde admettra volontiers que tous les malheurs 
IDllt engen~ par le d~ ~olste. Cela n'est pas difficile à 
comprendre. Mais comment ce d~. comment cette • soif • 
petnent produire la re-existence et le re-devenir (potwb""'1ik4) 

J. Voir p. 77. 
4. Abbiu.muc, p. 43, PF"'1tlMy.nM., IMNlrflfllrlk. 
.S· Voir Vibb (PTS), p. 1o6 et suiv. 
6. K 1 (PTS). p . .SI ; s Il, p. 72 ; Vibb., p. 38o. 
7. M 1, p. 86. 
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n'est pas aussi aisé à saisir. C'est là qu'il nous faut discuter 
l'aspect philosophique Je plus profond de la Seconde Noble 
Vmté en relation avec celui de la Première. Il nous faut nous 
faire ici une idée de ce qu'est la tMorie du Karma et de la 
Renaissance. 

On distingue quatre Aliments (dNlra) comme • cause • ou 
• condition • nécessaires à l'existence et à la continuation 
des êtres: r . la nourriture matérielle ordinaire (kal>aJi1'k4rtINùa), 
2. le contact des organes des sens (y compris l'organe mental) 
avec le monde extérieur (pluissti/Wa) , 3. la conscience {vilill4· 
tt4}t4ra) et 4. la volition mentale ou volonté (ma"osalicetafUf­
ltba) •. 

Parnù ces quatre Aliments, le dernier, la • volition mentale •, 
englobe la volonté de vivre, d'exister, d 'exister de nouveau, de 
continuer, de devenir de plus en plus•. C'est la racine de l'exil;.. 
tence, de la continuité, de la lutte qu'on poursuit par des actes 
bons ou mauvais (kusaltikusalaluunma) io. C'est la même 
chose que la c volition • (ceta"4) ' 1• Nous avons vu plus haut 11 

que la volition est le karma, ainsi que Je Bouddha l'a lui-même 
défini. Faisant allusion à la • volition mentale ,. le Bouddha dit : 
c Quand on comprend les aliments de la volition mentale, 
on comprend les trois formes de la • soif • (tat,sltti) 11. • Ainsi, 
les termes • soif •, c volition •. • volition mentale • et • karma • 
ont tous le même sens. Ils signifient le désir, la volonté d'être, 
d'exister, de re-exister, de devenir, de croître de plus en plus, 
d'accumuler sans cesse. C'est la cause de l'apparition de dukk/fa. 
Ce désir se trouve dans 1' Agrégat des Formations mentales, 
l'un des cinq Agrégats qui constituent un être u. 

8. M 1, p. 48. 
9. n est int&essant de comparer cette • volition mentale • avec la 

notion de la • libido • dans la JllYChologie moderne. 
10. MA 1 (PTS), p. 210. 

JJ. MaJ10s•ft&lla"4'ti utan4 nia vvuoti. MA I (PTS), p. 209. 
12. Voir plus haut, p. 42. 
13. s II (PTS), p. JOO. Lee trois formes de la. 90if • IODt ; J . du plaislr 

des lellS, 2 . d 'enter et de devenir, 3. de non-exi.ltenœ, comme on l'a 
i• diqo~ plo1 haut en ~6nmant s-w.y•, • apparition de dukkha •· 

14. Voir plus haut, p. 39. 

L'apparition et la cessation 53 

Nous rencontro~s ici l'u~ des points les plus importants, 
abeOlument essentiel, de 1 enseignement du Bouddha. Nous 
deVORS donc noter clairement, avec soin, et bien nous rappeler, 
que la cause, le germe de l'apparition de dukk/fa se trouve en 
4~lui même, que ce~te cause n'est pas extérieure. C'est ce que 
91Pifie la formule bien connue qu'on rencontre très souvent 
dam les text~s originaux palis : Y a'fJ kinci samtulaytUllui"'""'"' 
,..6~ la'fJ ""odJsadlta"'""'"'· •Tout ce qui a la nature de l'ap­
parition, tout cela a la nature de la cessationt$. • Un être une 
chose, un .systèm~ - s'!I a en lui-même la nature d'appa~tre, 
de se m.an1f~~er, il possède aussi en lui-même la nature, le germe 
de sa dispart_tlon, de sa destruction. Ainsi dukkha (les cinq Agré­
gats) .a en lw-même la nature de sa propre apparition, et a aussi 
en lw-même la nature de sa cessation. Nous reviendrons sur ce 
point quand ~ous aborderons la troisième Noble Vérité, Nirodha. 
~ mo~ pali kamma (karma en sanskrit, de la racine kr. faire) 

lignifie littéralement c acte • ou c action •. Mais dans la théorie 
~te du ka"!"', ce mot revêt un sens spécifique : celui 
d • ac.bo~ volontaire •, et non pas de n'importe quelle action. 
D ne 51g1Ufie pas non plus le résultat du karma, sens dans lequel 
beaucoup de personnes emploient ce terme, à tort et bien 
~tement. Dans la terminologie bouddhiste karma ne sîgniie 
J&llWS ses effets ; les effets du ka""" sont appelés • fruits • 
oa c résultats • ( kamma-pluù4 ou kamma-vipaka). 

La volonté, relativement, peut être bonne ou mauvaise de 
m&me que, le désir peut-être bon ou mauvais. Un bon ~ 
(-..U.) produit de bons effets, alors qu'un mauvais k"""4 
(...,s.U.) a de. mauvais effets. La c soif •, la volition, le lt4nN, 
bon ou mauvais, a pour effet une force : la force de continuer 
- de continuer dans une direction bonne ou mauvaise. Le bien 
oa le mal, cela est relatif et se situe dans le cercle de continuité 
(..,.,.a). Un 1raha~. bien qu'il agisse, n'accumule pas de 
...... parce qu .il est libéré .de .la fausse notion de soi, qu'il est 
~ de I~ • soif • de continwté et de devenir, de toutes les :tres ':°uillures et impuretés {kiles4, s4sfltJ4 dha,,."'4). Pour 

. il n y a plus de re-naissance. 

1$· )( III (PTS), p. 28o; S IV, pp. 47, 107 ; V, p. 423, et p.wiffl. 
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La théorie du kanM ne doit jamais être confondue avec 
une soi-disant •justice morale•, avec la notion de •récompense• 
ou de c punition •. L'idée de justice morale, de récompense, 
de punition, provient de la conception d'un être suprême, d'un 
Dieu qui juge, qui est un législateur décidant de ce qui est bien 
et de ce qui est mal. Le mot • justice • est ambigu et dangereux, 
en son nom il est fait plus de mal que de bien à l'humanité. 
La théorie du karma est une théorie de causes et d'effets, 
d'action et de réaction ; elle ex-prime une loi naturelle qui n'a 
rien à voir avec l'idée d'une justice rétributive. Toute action 
qui est appuyée sur une volition produit ses effets, ses résultats. 
Si une bonne action produit de bons effets et une mauvaise 
action de mauvais effets, ce n'est pas une question de justice, 
ou de récompense ou de punition ordonnée par une puissance 
qui juge la nature de l'action, cela résulte simplement de la 
nature propre de celle-ci, de sa loi propre. Ce n'est pas difficile 
de le comprendre. Mais ce qui est difficile à concevoir, c'est 
que, suivant la théorie karmique, les effets d'une action basée 
sur une volition puissent continuer à se manifester même dans 
une vie posthume. Il nous faut donc expliquer maintenant ce 
qu'est la mort selon le bouddhisme. 

Nous avons vu qu'un être n'est qu'une combinaison de forces 
ou d'énergies physiques et me.ntales. Ce que nous appelons 
mort, c'est l'arrêt complet du fonctionnement de l'organisme 
physique. Ces forces, ces énergies pren.nent-elles fin absolument 
avec la cessation du fonctionnement de l'organisme? Le 
bouddhisme dit : non. La volonté, le désir, la soif d'exister, 
de continuer, de devenir, est une force formidable qui meut 
l'ensemble des vies, des existences, le monde entier. C'est la 
force la plus grande, l'énergie la plus puissante qui soit au 
monde. Selon le bouddhisme, elle ne cesse pas d'agir avec 
l'arrêt du fonctionnement de notre corps, qui pour nous est la 
mort, mais elle continue à se manifester sous une autre forme, 
produisant une re-existence qu'on appelle renaissance. 

Il vient à l'esprit une a.utrc question : S'il n'y a pas d'entité 
permanente, immuable, s'il n'y a pas une substance telle qu'un 
Soi ou une Ame {âtman}, qu'est-ce donc qui peut re-exister, 
renaitre après la mort ? Avant d'en venir à la vie après la mort, 

SS 

c;cJDSidhons donc c:e qu'est la vie pr~nte, comment, main­
ten&Dt, elle se continue. Ce que nous appelons vie, nous l'avons 
Mjà ~é, c'e_st la co~binaison des cinq Agrégats, une combi­
~o d énergies physiques et men!ales. Celles-ci changent 
continuellement, .elles ne ~tent pas identiques pendant deux 
iaStAJ1ts consécutifs. Elles naissent et meurent à chaque instant. 
c Quand les Agrégats apparaissent, déclinent et meurent ô 
bbikkhu, à chaque instant vous naissez, vous déclinez, v~us 
mourez tt. • 

Par conséquent, même pendant la durée de cette vie nous 
aais50ns et mourons à chaque instant, et pourtant nous 'conti­
nuons d'exister. Si nous pouvons comprendre qu'en cette vie 
nous pouvons. continuer à exister, sans qu'il y ait une substance 
permanente, immuable, telle qu'un Soi ou une Ame, pourquoi 
ne pouvons-nous pas comprendre que ces forces elles-mêmes 
paissent continuer à Kir sans qu'il y ait en elles un soi ou une 
Ame ~ur les animer après que l'organisme physique a cessé de 
tonctionner ? 
Lorsqu~ ce corps physique n'est plus capable de fonctionner, 

Ill énergies ne meurent pas avec lui, mais elles continuent 
l a'ex~er en prenant une autre forme, que nous appelons une 
autre vie_. Chez un enfant, t outes les facultés physiques, men­
tales et mtellectuelles sont tendres et faibles, mais elles pos­
IMent en elles-mêmes la potentialité de produire un homme 
ldalte. Les énergies physiques t..: mentales qui forment ce qu'on 
lppelle un être sont douées en elles-mêmes du pouvoir de prendre 
1IDe forme nouvelle, de croitre graduellement et d 'atteindre à 
leur pleine puissance. 

Comme il n'y a pas de substance permanente, immuable, 
den ne se transmet d'un instant à l'autre. Ainsi il est évident 
qae rien de permanent, d'immuable ne peut passer ou trans­
migrer- d'une vie à l'autre. C'est une série qui continue sans 
npture, mais qui cependant change à chaque instant. La série 

16. Prmj 1 (PTS), p. 78. c KltofldAesN fly-4rus1' fiy11""'1usN •Ir• ;::i "' A~tu ""-'' lvo,,. bltiAAAN f 4yos1 co flyose '" "'iyose co. • Cette 
._~ fSt c1tM dans le oommeotaire du Por-.itA4jolill4 comme rappor­
~ les paroles .m~mes du Bouddha. Jusqu'à praent je n'ai pu pa 
ftboaYer cette cttatioo dans le texte original. 
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à proprement parler, n 'est rien que du mouvement. C'est comme 
une flamme qui br(ile pendant la nuit : ce n'est pas la même, 
ce n'en est pas non plus une autre. Un enfant grandit, il devient 
un homme de soixante ans. Il est évident que cet homme n'est 
pas le même que l'enfant né soixante ans auparavant, mais 
qu'aussi ce n'est pas une autre personne. De même un homme 
qui meurt ici et renait ailleurs n'est ni , la même pei;;o~e 
ni une autre (na ca so na ca a4JM}. C est une con_tmwté 
de la même série. La différence entre la mort et la n3.lssance 
n'est qu'un instant dans notre pensée : le dernier instant de la 
pensée en cette vie conditionnera le pr~mier dans c_e qu:on 
appellera une vie suivante, qui n'est _en f31t que la. continuation 
de la même série. Pendant cette vie même un instant de la 
pensée conditionne le suivant. Ainsi, selon le point de V\~e boud­
dhiste, la question d'une vie après la mort ne constitue pas 
un grand m}"'tère, et un bouddhiste ne se préoccupe pas du tout 
de ce « problème •. 

Tant qu'il y a la • soif »d 'être et de devenir, le cycle de con-
tinuité (saf!'Sâra} se poursuit. Il ne pourra prendre fin que 
lorsque la force qui le meut, cette « soif • même, sera arrachée, 
coupée, par la sagesse qui aura la vision de la Réalité, de la 
Vérité, du Ninxlf!A. 

4 

La Troisième Noble Vérité: Nirodha 
La Cessation de Dukkha 

La_Trois~ème Noble Vérité est qu'il existe une émancipation, 
une libération de la souffrance, de la continuité, de dukkha. Elle est 
appelée la Noble Vérité de la Cessation de dukkha (Dukknani­
'°"'4-uiyasacca) qui est le Nibbâna, plus connu sous son nom 
anskrit de Nirvâ1;14. 

Pour éliminer c:omplètement dukkha, on doit en éliminer la 
racine principale, la« soif • (tatûil) . ainsi que nous l'avons vu 
plus haut. C'est pourquoi le Nirv41}4 est connu aussi sous le 
terme de Tatihakkhaya qui signifie « extinction de la soif •. 

Vous demanderez maintenant : Mais qu'est-ce que le Nirv41}4? 
Des volumes ont été écrits pour donner une réponse à cette 
question bien naturelle et bien simple : il n'ont fait qu'embrouil­
ler la question plus qu'ils n'ont servi à l'éclaircir. La seule réponse 
raisonnable qu'on puisse faire est qu'il est impossible de 1épondre 
compl~ement et de manière satisfaisante par des mots, parce 
que. le langage humain est trop pauvre pour pouvoir exprimer la 
vraie nature de la Vérité absolue, de la Réalité Ultime qui est 
le NinHllJA. Le langage a été créé et utilisé par la masse des êtres 
bamains pour exprimer des choses et des idées qu'éprouvent 
1etu'S sens et leur esprit. Une expérience surhumaine comme 
~e de la Vérité absolue n'appartient pas à cette catégorie. Il 
n Y a donc pas de mots qui puissent exprimer cette expérience, 
de rn~e que Je vocabulaire d'un poisson ne poumût pas compor­
: de termes exprimant la nature de la terre ferme. La tortue 

~ ~ ami le poisson qu'elle était revenue dans le lac après 
&votr fait une promenade sur la terre ferme. « Bien entendu, dit 
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le poisson, vous voulez dire que vous y avez ~· • La tortue 
~ya d'expliquer qu'on ne peut pas nager sur la terre, qu'elle 
est solide et qu'il faut marcher. Mais le poisson insistait affirmant 
qu'il ne pouvait y avoir rien de pareil, que c'était forœntent 
liquide comme un lac, qu'il devait y avoir des vagues et qu'on 
devait pouvoir y plonger et nager. 

Les mots sont des symboles qui repr~ntent les choses et 
les idées qui nous sont familières ; ces symboles ne traduisent 
pas, n'ont pas la faculté d'exprimer, la nature véritable des 
choses même les plus courantes. On doit comprendre que le lan­
gage est décevant et trompeur quand il s'agit de saisir la Vérité. 
C'est ainsi que le Latik4val4ra-sùh'a dit que les i8norants se 
laissent enliser dans les mots comme un éléphant dans la boue 1. 

Nous ne pouvons pas néanmoins nous passer du langage. Mais 
si le Niroltui doit être exprimé et expliqué en termes positifs, 
nous risquons immédiatement de nous attacher à une idée 
associée aux termes employés, qui pourra être tout à fait à 
l'opposé. C'est pourquoi on emploie en génhal des expressions 
négatives •, ce qui est peut-être moins dangereux. On fait donc 
souvent allusion au Niro41,14 à l'aide de termes négatüs comme 
Ta'J)fakkhaya, c extinction de la soif •, A$411fkhat4, c non­
composé •, c inconditionné •, Vir4ga, c absence de désir •, 
Niroàlia, c cessation •, Nibb4u c extinction •. 

Voyons quelques définitions et descriptions du Nirv41,14 
qu'on rencontre dans les textes palis originaux : 

• C'est la cessation complète de cette c soü • ('4'!-114), l'aban­
donner, y renoncer, s'en li~rer, s'en détacher' . • 

1. Lanka, p. 113. 
2 . Quelquefois les termes positifs comme Sivo • Auapicieux •, • Bon •, 

KlwM4 • So.ret6 •, S""4Ai • Pu~ •, DfP• • De •, S.4'1M' • Refuge •, 
T4tul •Protection•, P4'• c l'Autre Rive•,• !'Autre Côt6 '• S•rtli a Pail •, 
• Tranquilli~ • tont utiliMs pour indiquer le Nirvai:ia. J: y a 32 syno· 
nymes de Nibb4u dans l'A1CllflAlala·1•ftl)'1'1la du S11tp1yutla-fliAl4ya. 
Ils IODt pour la plupart m~taphoriques. 

3. Mhvg (Alutgama, 1922), p. 10 ; S V, p. 421. D est int&essar.c de 
noter qae cette ~finition de Nir~ • Caution de dwAA114 •, que l 'on 
trouve dam le premier di9coun du Bouddha à Samath, ne contient pas le 
mot Nibb.,.., bien que la d6inition l'indique. 

(Jrl'nl-« qw lt Nlrvd!Ja1 S9 

1 C'est calmer tout ce qui est conditionné, abandonner toutes 
Jll SOuillures, l'extinction de la c soif •, lè détachement la ces-
sation. le Nibb4u •. , • 

1 0 bhiltkhus, qu'est-ce que !'Absolu ( Asa,,.kltaJa, l'incon­
ditionné) ? C'est, ô bhikkhus, l'extinction du désir (râgakkhayo) 
l'extinction de la haine (tÙ>$aklùtayo), l'extinction de l'illusio~ 
(~O). Cela, ô bhikkhus, est appelé c l' Absolu • ' · • 

• 0 IUdha, l'extinction de la • soif • ('4tùt11Alùtayo) est Je 
]libbMa • •. 

• 0 bhikkhus, quelles que soient les choses conditionnées ou 
jocOndi~onnées •. parmi ~es. le détad1ement (virtiga) est le plus 
~. C est-à-dire, la liberté de vanité, la destruction de la 
• soif • 7, l'éradication de l'attachement, trancher la continuité, 
l'extinction de la• soif• (taf!.114). le détachement, la cessation, 
Je Nibbàu •. • 

La répo~se de. Süiputta, le plus éminent disciple du Bouddha, 
l la question directe : • Qu'est-ce que le Nibbàu ? • que lui 
avait posée un Parivrljaka, est identique à la défüùtion de 
.,._,.~a. qu'avait donnée le Bouddha lui-même et que nous 
avons citée plus haut : • L'extinction du désir, l'extinction de 
la haine, l'extinction de l'illusion •. • 

• L'abandon et la destruction du désir et de l'avidité pour 
c:acinq Agrégats d'Attacbement : c'est la cessation de tluklùta 10., 

• La cessation de la Continuité et du Devenir (bhavattiroàlia) 
est Ni bb4tta 11. • 

Et encore, parlant du Niro41,14, le Bouddha dit : 
• 0 bhikkhus, il y a le non-né, le non-devenu, l'inconditionné, 

le non-composé. S'il n'y avait pas le non-né le non-devenu 
l'inconditionné, le non-composé, il n 'y aurait pas d'évasio~ 
de ce qui est né, de ce qui est devenu, de ce qui est conditionné 

4- SI, p. 136. 
S. lbi4., IV, p. 359. 
6. 1W4., Ill, p. 190. 
7· Ici. le mot f>i~4so qui signifie litthalement soll. 
1. A (PTS) II, p. 34. 
9. S. (PTS) IV, p. 251. 
10. ~ de Sariputta. M I , {PTS), p. 191. 
Il. Paroles de Mulfla, un avtft ditciple. S II (PTS), p. u7. 
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et de ce qui est composé. Puisqu'il y a le non-né, le non-devenu, 
l'inconditionné, le non-composé, ainsi il y a (une possibilité) 
d'émancipation pour le né, le devenu, le conditionné et le com­
posé 11 •• 

• Ici, les quatre éléments de solidité, de fluidité, de chaleur 
et de mouvement n'ont pas de place ; les notions de longueur, 
de largeur, de subtil et de grossier, de bien et de mal, de nom 
et de forme sont absolument détruites ; ni ce monde ni l'autre, 
ni venir, ni partir, ni rester debout, ni mort, ni naissance, ni 
objets des sens ne peuvent être trouvés 11• • 

Parce qu'on exprime ainsi le Nirv4~. en tennes négatifs, 
beaucoup de personnes ont la notion fausse qu'il est négatif et 
exprime l'annihilation du soi. Ce n'est absolument pas une anni­
hilation du soi, parce qu'en réalité il n'y a pas de soi à annihiler. 
S'il y a une annihilation, c'est celle de l'illusion que donne la 
fausse idée d 'un soi. 

Il est incorrect de dire que le Nirvti1J.a est négatif ou positif. 
Les notions de c négatif • ou de « positif • sont relatives, et 
elles appartiennent au domaine de la dualité. Ces terrnes ne 
peuvent donc pas s'appliquer au NirvtiP.Ja, à la Vérité absolue, 
qui est au-delà de la dualité, de la relativité. 

Un mot négatif n'indique pas nécessairement un état négatif. 
Le mot qui, en Pali et en Sanskrit, désigne la santé est tirogya. 
C'est un terme négatif qui signifie littéralement • absence de 
maladie •. Pourtant tirogya (santé) n'indique pas un état négatif. 
Le mot • immortel » (en Sanskrit a,,./14, en Pali, a1"'"4). qui est 
aussi un synonyme de Nirv4~. est négatif, et cependant il 
ne signifie pas un état négatif. La négation de valeurs négatives 
n'a pas un sens négatif. Un des synonymes courants de Nirvti~ 
est encore • liberté • (Pali M..Ui, Sanskrit Mukti). Personne 
n'irait dire qu'il a une signification négative. La liberté a pour­
tant un côté négatif puisqu'elle est toujours la libération à 
l'égard d'une obstruction, de quelque chose de mauvais qui 
est négatif. Mais la liberté n'est pas négative. Ainsi en est-il de 
Nir-N~. Mu#i, ou Vimu#i, la. liberté absolue - liberté à 

n . Ud (Colombo, 1929), p. 129. 
13. Ibid., p. u8 : D I (C.Olombo, 1929), p. 172. 
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1'~ ~e to~t oe qui est mauvais, du dmr, de l'ignorance, 
de la haine, liberté de tout ce qui signifie dualité et relativité, 
du temps et de l'espace. 

Nous pouvons nous faire une idée du Nirvi~ en tant que 
v~~é . a~ue d 'apris. le Dlt4t9''1Ïbllrig11-stl#tl (NO 140) du 11.n•,,...,.•klly•. Ce discours, extrfmement important, a été 
~à ~usa.ti (dont nous avons déjà parlé) que le Maitre 
anat trouvé mtelligent et sérieux, lors de la nuit qu'ils avaient 
.,_- ensemble dans l'atelier du potier. Voici l'essentiel de ce 
qui nous intéresse ici : 

Un homme est composé de six Béments : solidité, ftuidité, 
c:baleur, mouvement, espace et conscience. Il analyse ces 
Mnents et découvre qu'aucun n'est c moi • ou • mien •. Il 
comprend comment la conscience apparatt et disparait, com­
ment les sensations plaisantes. déplaisantes ou neutres, appa­
raillent et comment elles disparaissent. Par suite de cette con­
naissance son esprit devient détaché. Il découvre alors en 
Jai-mbne une pure équanimité (upeW) qu'il peut diriger vers 
l'atteinte de n 'importe quel haut état spirituel, et il sait que 
cette pure équanimité se maintiendra pendant une longue 
pmod~ ~e temps. Mais il pense : • Si je dirige cette pure et claire 
~té vers la Sphère d~ !'Espace infini et si je développe 
an espnt y correspondant, c est une création mentale (umlùtll­
,..,.) u. Si je dirige cette pure et claire équaninùté vers la Sphère 
de la Conscience infinie, vers la Sphère du Néant ... ou vers la 
Spbà'e ni de la ~erception ni de la non-Perception et si je 
cMveloppe un espnt y correspondant, c'est une création men­
tale. 11 Alors il ne ctte pas mentalement et ne souhaite ni la cooti­
aaité ni le devenir (blrllN), ni l'annihilation (vibltavti) u . Comme 
il ~ construit pas mentalement, comme il ne veut pas la con­
tinuaté et le devenir, ni l'annihilation, il ne se cramponne à rien 
dam ce monde; comme il ne s'attache à rien, il n'est pas anxieux ; 
comme il n'est pas anxieux, il est complètement apaisé • (la 

!~ Noter que lea ~tats spirituels et mystiques. aussi purs et ~le\IS 
.. ill J*lvent ~. 10nt des crûtions mentales, conditionms et com­
,_.. f-.AAaû&). Us DO IOnt pas la RQ!it.6, la V&it.6 (S11"4) . 

1S. ~ lignifie qu'il ne produit pu de nouveau "-• parce qu'il 
11t aAors hbfrf do la • 10if •. do la volition. 
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flamme) est complètement soufflée en lui-même • (pauaua,,. 
yeva parinibb4yati) . Et il sait : « Finie est la naissance, vécue la 
vie pure, fait ce qu'iJ.,y avait à faire, il n'y a plus rien à faire 
pour ceci 1

• . • 

Maintenant, lorsqu'il éprouve une sensation plaisante, déplai­
sante ou neutre, il sait que cela est impennanent, que cela ne 
l'attache pas, que ce n'est pas éprouvé avec passion. Quelle 
que puisse être la sensation, il l'éprouve sans y être attaché 
(visa,,.Y1'tto) . 11 sait que ces sensations s'apaiseront avec la 
dissolution du corps, comme s'éteint la flamme d'une lampe 
lorsque l'huile et la mèche viennent à manquer. 

• Par conséquent, 0 bhikkhu, une personne ainsi pourvue 
possède la sagesse absolue, car la connaissance de l'extinction 
de tout dukkha est la noble sagesse absolue. 

• Sa délivrance, fondée sur la vérité, est inébranlable. 0 
bhikkhu, ce qui est irréalité (masadhamma) est faux ; ce qui 
est réalité (amasadhamma), Nibbtina, est Vérité (Sacca) . Donc, 
0 bhikkhu, une personne ainsi pourvue est pourvue de la Vérité 
absolue. Car, la Noble Vérité absolue (parama,,. ariyasaccatfl) 
est Nibbtina, qui est la Réalité. li 

Ailleurs, le Bouddha emploie, sans équivoque, le mot Vérité 
à la place du mot Nibbtina : •je vais vous enseigner la Vérité et 
le sentier qui mène à la Vérité 17• • Ici, Vérité signifie, d'une 
manière certaine, Nirvana. 

Maintenant, qu'est-ce que la Vérité absolue ? Selon le boud­
dhisme, la Vérité absolue est qu'il n'y a rien d'absolu en ce 
monde, que tout est relatif, conditionné et impennanent, et 
qu'il n'y a pas de substance absolue qui ne change pas, qui est 
éternelle, comme le Soi, l'Ame ou Âtman, en nous ou hors de 
nous. Ceci est la Vérité absolue. La Vérité n'est jamais néga­
tive, bien qu'il existe une expression populaire telle que vérité 
négative. La compréhension de cette Vérité, c'est-à-dire voir 
les choses telles qu'elles sont (yatluibhükl'f'} sans illusion ou 
ignorance ( aviffti) 11, c'est l'extinction du désir, de la c soif • 

16. Cette expression aigoiDe qu'il eet maintenant un Ar&Uwl. 
17. S V (PfS), p. 369. 
18. Cf. Lanka, p. :ioo : • 0 Maham&ti, Nlrva9'L signifie voir l'6tat des 

choeea telles qu 'elles sont. • 
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(_,,.•ü.ya) et la cessation (•irotlluJ) de dwkkJta, qui est le 
N~· 11 est intéres.w.nt et utile de rappeler ici le point de vue 
clD l(ahlylna sur le Nirvit14 comme n'étant pas différent du 
SllftW• 1'. La mbne chose est S1u1asd1a 011 Nirvat14 selon la 
~ de la voir - subjectivement ou objectivement. Cette 
~n du llallyana a été probablement élaborée à partir 
deS ~ que l'on rencont.re dans les textes originaux, en Pali, 
da Tberavada, auxquels nous nous sommes référés dans ce bref 

~· .. 
D serait mcorrect de penser que le Nirvtit14 est le résultat 

..,nrel de l'extinction du désir. Le Nirvi'.14 n'est pas le résultat 
de quoi que ce soit. S'il était un résultat, il serait le produit 
d'ane cause. Ce serait alors un ~ " produit • et • condi­
tionD~ •. Le Nirvtit14 n'est ni cause ni effet. Il est au-delà des 
causes et des effets. La vérité n'est ni un résultat, ni un effet. 
Ille n'est pas produite comme un état mental mystique, spiri­
tael, comme dltyau ou S111'Uidln. LA VÉRITÉ EST. LE NIR­
V~A EST. La seul.e chose que vous puissiez faire est de le voir, 
de le comprendre. 11 y a un sentier qui y conduit. Mais le Nir­
.... n'est pas le résultat du sentier IO. Vous pouvez gravir 
la montagne en suivant un sentier, mais on ne peut pas dire 
911 la montagne est un résultat, un effet du sentier. Vous 
pouvez voir une lumière, mais celle-ci n'est pas un résultat de 
fttr'e vision. 

Beaucoup de personnes demandent : Qu'y a-t-il après le 
Nin4f,a ? Cette questiQn ne peut pas se poser, parce que le 
Ninltui est la Vérité Ultime. Puisqu'elle est Ultime, il ne 
peut rien y avoir après. S'il existait quelque chose au-delà 
.. Nin>lt14, ce serait alors la Vérité Ultime et non le Nirv4t14. 
la fait, un moine nommé Ra.dha avait posé, en d'autres mots, 
cette question au Bouddha : • Dans quel but (pour quelle fin) 
le NinHlt14 ? li Cela suppose donc qu'il y a autre chose après le 

lg. N&gàrj1111& dit clairement : • Le So,,ulW• ne difthe en aucune 
..._.. du Nin1_., et le Nin>_. ne diffère en aucune manim du 
....... • {Madhya. Kari. XXV, 19). 
n ao. D •t bon de rappeler ici que p;i.rmi les neuf dA- supra-
0. "lm (--Z0'"""1r~•-) Nirvar;ia se place au-delà de -ir• 

•tier) et de f'llllla (fruit, dsultat) . 
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Niro41J4 puisqu'on postule qu'il comporte un but, une fin. 
Le Bouddha répondit donc : • 0 Rlldha, cette question ne peut 
pas prendre sa limite, (c'est-à-dire cette question est hors de 
propos). On mène la vie sainte ayant le Nirv41J4 comme (pour 
y faire le) plongeon final, l'ayant pour but, pour fin ultime u . • 

Certaines expressions populaires, et impropres, comme, par 
exemple, • le Bouddha est entré dans le Nirvlff!4 ou dans le 
Parinirv41J4 après sa mort, • ont donné naissance à beaucoup 
de spéculations imaginaires sur le Nirvà1J4 11• Dès que vous 
entendez dire que « le Bouddha entra dans le Nirvàf!4 ou le 
Parinirvàf!4 • vous avez tendance à prendre le Nirvàf!4 pour 
un état, ou un domaine ou une situation où il y a une existence 
d'une certaine sorte et vous essayez de l'imaginer dans un sens 
que peut suggérer Je mot • existence • telle que celle-ci vous est 
connue. On ne rencontre, dans les textes originaux, rien qui 
ressemble' à l'expression populaire:« il est entré dans le Nirvà1f.4 . • 
11 n'y a pas d'équivalent à : «entrer après la mort dans le Nir­
v41J.11. •. Il y a un mot qui est employé pour indiquer la mon 
d'un Bouddha ou d'un Arahant qui a atteint (compris) Je Nir­
vtltsa. c'est pariniblndo ; mais il n'a pas la signification• d 'entrée 
dans Je Nirvd1J.4. • Pariniblndo veut simplement dire c entière­
ment trépassé •, c entièrement souffié • (image de la flamme 
éteinte), « entièrement éteint •, parce que le Bouddha ou un 
A'dant n'a pas de re-existence après la mort. 

Maintenant vient une autre question : Qu'advient-il au 
Bouddha ou à un A,a}uml après sa mort, son parinirv4tsa ? 
Cela fait partie des questions laissées sans réponse ( atrycïk4ta) u . 
M~e lorsque le Bouddha en a parlé, il a remarqué qu'aucun 
mot d.e notre vocabulaire ne pourrait exprimer ce qui arrive 
à un ,,.fraisant après sa mort. Répondant à un Parivd.jaka 
nommé Vaccha. le Bouddha dit que des termes comme c né • 
ou c non né • ne s'appliquent pas au cas d'un ,fraisant parce 

21 . S Ill (PîS), p. 189. 
u . li y a dea auteurs qui b:rivent • après le Nin141fµa du Bouddha • 

au lieu de • après le Pariflirv41!"1 du Boudd.ba •. Mais la premim expree­
IÏOll n'a pu de leDI et elle est introuvable dam la littmture bouddhiste. 
C'en toujoara la eecoDde qui eet emplo,W. 

23. S IV (PîS), p . 37.5 et auiv. 
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ut des choses comme matière, sensation, perception, activités 
:i-tales. conscience, avec lesquelles les termes « né • ou • non 
"" , sont associés, sont complètement détruites et déracinées 
~ ne plus réapparaître après sa mort 14

• 

Un Araluud après sa mort est souvent comparé à un feu qui 
•est éteint après que le combustible a été consumé, ou à la 

ë..nme d'une lampe qui est tombée quand l'huile et la mèche 
90Dt épuisées~. Il faut bien comprendre, ici, clairement et 
diStinctement, sans confusion, que ce qu'on compare à un feu 

00 à une flamme qui s'est éteinte, ce n'est pas le Nirvti1J.4, mais 
.l'ftre •,composé des cinq Agrégats, qui av~it réalisé le Nirv~tsa. 
Il faut insister sur ce point parce que certames personnes, meme 
quelques grands érudits, ont mal compris et mal interprété ce 
sylllbole, ~royant qu'il se rapportait au NirvtitJ-~· Le Nirvà1,Ul 
n'est jamais comparé à un feu ou une flamme éteinte. 

Il y a une autre question posée couramment : s'il n'y a pas de 
Soi. pas d'àtman, qui réalise le Nirv~~1a ? A~ant que ?ous 
a]lions au Nirvti1J4, posons-nous la question : Qw pense ma.mte­
aant, s'il n'y a pas de Soi ? Nous avons vu plus ha~t que c'est la 
~qui pense, qu'il n'y a pas de penseur derrière la pensée. 
De même, c'est la sagesse (paniiâ), la réalisation, qui réalise. 
Il n'y a pas d'autre Soi derrière la réalisation. No~s avons v~, 
clans la discussion de l'origine de dukkha, que quoi que ce soit 
- être, chose ou système - s'il a la nature de se produire, 
D contient en lui la nature, le germe de sa cessation, de sa des­
truction. Dukkha, Je sa,,.stira, le cycle de continuité a la nature 
d'apparaitre; cela doit avoir aussi la nature de cesser. Dukkha 
mit à cause de la c soif• (tatshà) et elle prend fm à cause de la 
11p11e (p11niul). c Soif • et sagesse se trouvent toutes deux en 
...... dans les cinq Agrégats, comme nous l'avons vu .... 

Le germe de leur apparition, comme celui de leur cessation 
le trouvent ainsi au sein des Cinq Agrégats. Tel est le sens 
9*itable de la déclaration du Bouddha : c Dans ce même corps 
leDlible, long d'une brasse, je postule le monde, l'apparition 

2.f. M I (PîS), p . '486. 
15. M. I (PîS), p. '487 : pt, p. 2'4.5 ; Sn (~) v. 232 (p. '41). 
16. Voir : Agnpt de. Formations, ci·deuw, p. <f2. 
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du monde, la cessation du monde, et le sentier menant à la 
cessation du monde"· • Cela veut dire que les quatre Nobles 
Vmtés se trouvent dans les Cinq Agrigats, c'est-à-dire en 
nous-même. {Ici le mot• monde• (lou) est emplo~ à~ pJace 
de tl•kkM). Cela signifie aussi qu'il n'y a aucune pwssance 
extmeure qui produise l'apparition et la cessation de tlvkUti. 

Quand la sagesse est dévelop~ et cultiWe selon la qua­
trième Noble Vérité {dont nous allons parler ensuite), elle 
découvre le secret de la vie, elle voit la r&lité des choses telles 
qu'elles sont. Quand le secret est dévoilé, quand la Vmté est 
découverte toutes les forces, qui produisent fébrilement dans 
l'illusion l~ continuité du s11,,.W11, se calment ; elles deviennent 
incapables de produire de nouvell~ formations • ~ques ~· 
car il n'y a plus d'illusion, de •soif •, pour entretenir la conti­
nuité. C'est comme une maladie mentale qui se trouve gume 
quand sa cause, son secret, est découvert et vu clairement par le 
malade. 

Dans presque toutes les religions le s""'"'""' "°"""' ne peut 
être atteint qu'après la mort. Mais le Ninul1µ1 peut être réalisé 
dàns cette vie même ; il n'est pas nkessaire d'attendre la mort 
pour y parvenir. 

Celui qui a réalisé la Vmté, le Nin>4,,a, est l'être le plus heu-
reux du monde. Il est libéré de tous les c complexes •, de toutes 
les obsessions, des tracas, des difficultés et des problèmes qui 
tourmentent les autres. Sa santé mentale est parfaite. 11 ne 
regrette pas le passé, il ne se pr~upe pas de l'avenir, ~ v~t 
dans l'instant présent • . Il apprk1e donc les choses et en 1ou1t 
dans le sens le plus pur sans aucune c projection • de son moi. 
Il est joyeux, il exulte, jouissant de la vie pure, ses facultés 
satisfaites libéré de l'anxiété, serein et paisible • . Il est bore 
de désirs 

1

ég0Istes, de haine, d'ignorance, de vanité, d'orgueil, 
de tous empêchements, il est pur et doux , plein d'un amour 
universel, de compassion, de bonté, de sympathie, de com~~é­
bension et de tolérance. Il rend service aux autres de la maruere 

27. A (Colombo, 1929), p. 218, 
28. S 1 (PIS), p. 5. 
29. )( Il (PIS), p. 121. 
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la plus ~re, ~r il n'a pas d~ pen• pour lui-même, ne cherchant 
~~ gai?, n acc~ul~t nen, même les biens spirituels, parce 
qu il est. libéré de 1 illUSion du Soi et de la • soif • de devenir. 

Le N•n>41"' est au-delà des termes de dualité et de relativité. 
D est donc au-delà de nos conceptions communes du bien et du 
snal, du juste et de l'injuste, de l'existence et de la non-existence. 
)l~e le mo~ c bonheur • ( ~), dont on fait usage pour 
~e le !"'"''""· a . un ser1:5 entièrement diflérent. Sâriputta 
dit une fo15 : • 0 arru, Je N•"'41'4 est le bonheur. Le NinJtiM 
est le bonheur l • Udlyi lui demanda alors : c Mais, ami Sâriputta, 
quel bonheur cela peut-il être puisqu'il n'y a pas de sensation ? • 
~ ttponse de Slriputta est hautement philosophique, elle se 
litUe au-delà de la compréhension commune : c Qu'il n'y ait 
pu de sensation, cela m~me est le bonheur. • 

Le Ni"'41"' est au-delà de la logique et du raisonnement 
(tddUvllC41'11)._ Bien que nous soyons tentés de nous engager, 
10Uvent par vain passe-temps intellectuel, dans des discussions 
lpkulatives concernant le NinJ4,,a, la Vérité ultime ou la Réalité, 
nous ne la comprendrons jamais de cette façon . Un enfant n'a 
pu à se disputer à propos de la relativité à l'école maternelle. 
S'il se contente de poursuivre ses études patiemment et 1.vec 
application, peut~tre pourra-t-il la comprendre un jour Le 
Ntntl1µ1 •doit être réalisé par les sages en eux-mêmes.• ('}accat­
,.,. Htlilabbo villnillti.) Si nous suivons Je Sentier, patie~ment, 
avec application, si nous nous exerçons et nous purifions cons­
~eusement, si nous atteignons ainsi le développement 
.prituel nkessaire, un jour, il nous sera possible de le réaliser 
:=x~même et sans nous embarrasser de grands mots mys-

Venons-en donc maintenant au Sentier qui mène à la réali­
lation du NinHl1"J. 
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La Quatrième Noble Vérité · Magga 
Le Sentier 

La Quatrième Noble Vérité est celle du Sentier qui mène 
à la Cessation de d1'kklua (D1'kkluanirodluag4mif.'ipa/iptlll44riya­
saua). Celle<i est connue sous le nom de • Sentier du Milieu • 
(Majjhim4 Palipaà4), parce qu'elle évite deux extrêmes : 
l'un étant la poursuite du bonheur dans la dépendance des 
plaisirs des sens, ce qui est • bas, commun, sans profit et la 
manière des gens ordinaires •; l'autre ét.ant la recherche du 
bonheur qui repose au contraire sur la mortification selon diffé­
rentes formes d'ascétisme, ce qui est « douloureux, indigne et 
sans profit •. Le Bouddha, c..yant lui-même essayé ces deux 
extrêmes et en ayant reconnu l'inutilité, découvrit, par expé­
rience personnelle, le Sentier d u Milieu • qui donne vision et con­
naissance, qui conduit au Calme, à la Vision profonde, à l'Eveil, 
au Nirwi'.'4 •. On désigne généralement ce Sentier du Milieu 
sous le nom de Noble Sentier octuple ( Ariya-Atllua1'gilul-Magga) 
parce qu'il comporte huit catégories ou divisions 

1 . Compréhension juste (Samm4 ài#hi). 
2 . Pensée juste (Samm4 sanlulppa), 
3. Parole juste (Samm4 vtki}, 
4. Action juste (Samm4 kammanta), 
s. Moyens d'existence justes (Samm4 4j fva), 
6. Effort juste (Samm4 vdydma}. 
7. Attention juste (Samwi sali), 
8. Concentration juste (Samm4 sam4dhi), 

Pratiquement, tout l'enseignement du Bouddha, auquel 
celui-ci consacra quarante-cinq années de sa vie, traite, d'une 
maniàe ou d'une autre, de ce Sentier. Il l'expliqua sous des 
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...- variées, employant des mots différents selon les per­
_.oes auxquelles il s'adressait, et suivant leur état de dévelop­
~t ou leurs aptitudes à le comprendre et à le suivre. Mais 
r.-ence de ces milliers de discours, dispersés tout au long 
,_ Ecritures bouddhiques, se trouve dans le Noble Sentier 
octuJlle· 

D ne faut pas croire que les huit catégories ou divisions du 
51Dtier soient à suivre et à pratiquer l'une après l'autre dans 
rcirdre où elles sont énoncées dans la liste courante que nous 
.-ons de donner. Il convient d 'en poursuivre simultanément 
Je cWveloppeme~t. ~u.tant que cela sera possible selon la capa­
dû de chaque mdividu. Elles sont toutes liées entre elles et 
~ aide à cultiver lés autres. 

(.es huit facteurs visent à favoriser le développement et la 
prfection de$ trois éléments essentiels de l'entrainement et de 
la ctilcipline bouddhiste : 1. Conduite éthique (Sila), 2 . Disci­
plae mentale (Sa"'4dlli) , et 3. Sagesse (Panii4) 1. Par consé­
.-at. il sera beaucoup plus utile pour une compréhension 
meilleure et plus cohérente des huit divisions du Sentier de 
a. expliquer en les groupant sous ces trois titres. 

La Conduite éthique (SUa) est fondée sur la vaste conception 
d'amour universel et de compassion pour tous les êtres vivants, 
ce qui est à la base de l'enseignement du Bouddha. C'est une 
mear regrettable et pernicieuse que commettent beaucoup 
cl'*11dits lorsqu'ils oublient ce grand idéal de l'enseignement 
cla Bouddha et se livrent seulement à de sèches divagations 
philosophiques et métaphysiques sur le bouddhisme. Le Bouddha 
emeigna • pour le bien du grand nombre, pour le bonheur du 
~nombre, par compassion pour le monde • ( ba111'ja""1ti14ya 
Nl.;11MSt1Wya l<Jk4nukaMp4ya). 

Pour qu'un homme soit parlait, il y a, selon le bouddhisme, 
cleax qualités qu'il doit développer conjointement et également : 
la COIDpa.Mion (kart11.f4) d'une part, et la sagesse ( paH4} d'autre 
put, Ici, la compassion englobe l'amour, la charité, la bont~. la 
toWrance, toutes les nobles qualités de cœur ; c'est le côté affec· 
tif ; tandis que la sagesse signifie le côté intellectuel, les qualités 

•• li( 1 (PfS), p. 301. 

Facebook : La culture ne s'hérite pas elle se conquiert 



70 La Quatrl~ Noblt Vérité : Magga 

de l'esprit. Si le côté affectif seul est développé, le ~té intellect_uel 
restant négligé, on deviendra un sot au bon cœur. S1, au contraire, 
on développe exclusivement le côté intellectuel en négligeant 
l'affectif, on risque de tourner à l'intellectuel desséché, sans 
aucun sentiment pour les autres. La perfection exige que ces 
deux côtés soient développés également. C'est le but de la voie 
bouddhiste. C'est pourquoi un vrai bouddhiste, comprenant avec 
intelligence et sagesse les choses telles qu'elles sont, est plein 
d'amour et de compassion pour tous les êtres vivants - non 
seulement les humains, mais tous les êtres. La sagesse et la com­
passion sont inséparables dans la voie bouddhiste, comme nc..us 
le verrons. 

La Conduite éthique (Slla), basée sur l'amour et la compassion, 
comprend trois facteurs du Noble Sentier octuple : Parole juste, 
Action juste et Moyens d'existence justes (numéros 3, 4 et 5 
de la liste donn~ plus haut.) 

La Parole juste signifie l'abstentio'l x. du mensonge, 2 . de 
la médisance, de la calomnie et de toutes paroles susceptibles 
de causer la haine, l'inimitié, la désunion, la disharmonie 
entre individus ou groupes de personnes, 3. de t out langage 
dur, brutal, impoli, malveillant ou injurieux, et enfin 4. de bavar­
dages oiseux, futiles, vains et sots. Du moment qu'on s'abstient 
de toutes ces formes de paroles fausses et nuisibles, on doit 
dire la vérité, on doit employer des mots amicaux et bienveil­
lants, agréables et doux, qui aient du sens et qui soient utiles. 
On ne doit jamais parler négligemment : mais au moment e~ au 
lieu convenables. Si l'on n'a rien d'utile à dire, on devra garder 
un « noble silence. 11 

L'Action juste vise à promouvoir une conduite morale, 
honorable et pacifique. Nous sommes exhortés à nous abstenir 
de détruire la vie, du vol, des transactions malhonnêtes, de 
rapports sexuels illégitimes, et à aider les autres à mener, 
dans la voie droite, une vie pacifique et honorable. 

Les Moyens d'existence justes : cela signifie qu'on devra 
s'abstenir de gagner sa vie dans une profession nuisible aux 
autres, comme Je commerce des armes et instruments meurtriers. 
Je commerce des boissons enivrantes et des poisons, la mise 
à mort des animaux, tricher, etc. et que l'on doit vivre d'une 
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profession honorable, irnprochable, et qui ne puisse pas nuire 
aux autres. Il est donc clair que le bouddhisme s'oppose ferme­
ment à toute forme de guerre puisqu'il pose comme princ· 
que le co.m~erce d'armes ~u d 'instruments meurtriers est : 
moyen d .existence mauvais et injuste. 

Ces trois facteurs du Sentier octuple (Parole juste Action 
j~e et Moye.ns d'existence justes) concerne.nt la éonduite 
~que: °: doit com~rendr: que la conduite éthique et morale 
qa enseign. le bouddh1s~e Vise à assurer une existence heureuse 
et barmorue~se à la fois pour les individus et pour Ja société. 
Cette condwte morale est considérée comme la fondation indis-
1>8!1~ble d~ toute ~alisation plus élevée. Aucun développement 
spntuel n est possible sans cette base morale. 

Vient ensuite l.a Discipline mentale qui comprend trois autres 
flcteurs du ~nh:r octuple : l'Effort juste, )'Attention juste et 
la C;oncen~tion Juste (numéros 6, 7 et 8 de la liste précédente). 
~ Eflo~ . Juste est la volonté énergique x. de faire obstacle 

l l appantion des états mentaux mauvais et malsains, 2 . de se 
~r des états néfastes existant déjà chez l'homme, 
3~ d~ faire apparaitre des états mentaux bons et sains qui 
D exutent pas encore, 4. de ~évelo~per et amener à la perfection 
~ é~ts menta~x bons et sains qw sont déjà présents. L'Atten­
tioo Juste consist~ en une attention vigilante, à prendre soi­
~ent conSCJence. I. des activités du corps (k4ya), 2 . des 
~tions et des é~otions (vedanâ), 3. des activités de l'esprit 
('1i1M) et 4· des 1d~. pensées, conceptions et des choses ,....,,111). 

La . pratique de la concentration sur la respiration ( 4"4p4-
""!8J est ~ des exercices bien connus, concernant le corps, 
qa& est pratiqué ~ vue du développement mental. Il y a plu­
._. autres mam«es de développer l'attention en relation 
&ftc le corps, comme moyens de mMitation. 

En ce qui conœme les sensations et les ~otions on doit 
~~ clairement conscient de toutes leurs formes, pÎaisantes, 
--.. ...... ..,M11U1ntes ou neutres, comment elles apparaissent en nous 
• comment elles disparaissent. 
O//mPour c:e, qui . est des. activités ment~«:5· on doit se rendre 

pte sa 1 espnt est animé par la convoitise ou non, s'il s'aban-
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donne à la haine ou non, s'il se laisse tromper par une illusion 
ou non, s'il est distrait ou au contraire concentré, etc. On doit 
être ainsi attentif à tous les mouvements de l'esprit, s'aviser 
de la manière dont ceux-ci apparaissent et disparaissent. 

Enfin, quant aux idées, pensées, conception et choses, on 
doit s'aviser de leur nature, savoir comment elles apparaissent, 
comment elles disparaissent, comment elles se développent, 
comment elles sont supprimées ou détruites, et ainsi de suite. 

Ces quatre formes d'entratnement mental, de méditation, 
sont traitées en détail dans le Satipa/lhànasutta (Discours sur 
l'ttablissement de l'Attention 1). 

Le troisième et dernier facteur de discipline mentale est 
la Concentration juste qui conduit aux quatre étapes de Dhydna, 
qu'on désigne généralement par les mots transe et recueillement. 
A la première étape de Dhydna sont repoussés les désirs passion­
nés, certaines pensées malsaines comme celles de concupiscence, 
de malveillance, de langueur, le tracas, l'excitation et le doute, 
mais sont conservés les sentiments de joie, de bonheur ainsi 
qu'une certaine activité mentale. A la seconde étape dispa­
raissent toutes les activités mentales, tandis que la tranquillité 
et la• fixation unificatrice• de l'esprit se développent ; cependant 
les sentiments de joie et de bonheur sont encore conservés. A la 
troisième étape le sentiment de joie, qui ec;t une sensation 
active, disparait aussi, t andis que persiste la disposition de 
bonheur avec une équanimité consciente. Enfin, à la quatrième 
étape de Dhydna, toute sensation, même de bonheur ou de 
malheur, de joie ou de peine, disparaît ; seules l'équanimité 
et la pure attention demeurent. 

Ainsi, l'esprit est entrainé, discipliné et développé par !'Effort 
juste, l'Attention juste et la Concentration juste. 

Nous avons maintenant passé en revue les six facteurs (3, 4, 5, 
6, 7, 8) du Sentier octuple et qui font l'objet de la Conduite 
éthique et de la Discipline mentale. Les deux facteurs qui 
restent à étudier, Pensée juste et Compréhension juste, cons­
tituent la Sagesse. 

:r. Voir le chapitre sur la MMitation, et en appendice la traduction 
(abnpe) du S""41. 

/NflX sortes de comprilie111/on 73 

La Pensée juste concerne les pensées de renoncement d 
détachement non-égolste, les pensées d'amour et de non-viol~nc: 
étendues à tous les êtres. Il est intéressant et très important de 
iesnarquer ~ue les pensées de détachement non-égoïste, d 'amour 
et de non-Violence sont groupées dans la Sagesse. Cela montre 
c)airement qu'une sagesse véritable doit être pourvue de ces 
nobles qualités et que toutes les pensées de désir égoiste de 
111&1veillance, de haine, de cruauté, sont le résultat d'un m~que 
de sagesse, dans toutes les sphères de la vie, individuelle, sociale 
ou politique. 

La Compréhension juste consiste à comprendre les choses 
telles qu'elles sont ; ce sont les quatre Nobles Vérités qui les 
expliquent telles qu'elles sont. Ainsi, la Compréhension juste se 
nduit finalement à la compréhension des quatre Nobles Vérités. 
Cette compréhension est la plus haute sagesse qui voit la Réalité 
U;'time. Il y a, selon le bouddhisme, deux sortes de compréhen-
11on : Ce que nous appelons généralement compréhension est 
une sorte de connaissance, une mémoire accumulée, la saisie 
intellectuelle d'un sujet selon certaines données. Cela est 
désigné, dans le bouddhisme, sous le nom de « connaissance 
selon 11 (anubodha). Cela n'est pas très profond. La véritable 
°?°1préh~nsion profonde s'appelle « pénétration • (pa#vedha); 
c est vorr une chose dans sa nature véritable sans nom ni 
étiq~ette. Cette pén~tration n'est possible que iorsque l'esprit 
est libéré de toutes impuretés et qu'il est complètement déve­
loppé par la pratique de la méditation•. 

Ains ce bref exposé du Sentier, on voit qu'il est une manière 
de ~~e q~ peut êtr~ s~i"'.Îe, pratiquée et développée par chaque 
indiVJdu. C est une discipline du corps, de la parole et de l'esprit, 
un développement et une purification de soi par soi-même. Cela 
n'a rien à voir avec la croyance, la prière, l'adoration ou les 
œttmo.nies. Dans ce sens, donc, il ne contient rien qui puisse ~tre 
populanement appelé •religieux •. C'est un Sentier qui conduit 
l comprendre la Réalité ultime, à accomplir la liberté, le bon­
heur et la paix, par la perfection morale, spirituelle et intel­
lectuelle. 

3. VÎlm. (PTS), p. 510. 
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Il y a dans les pays bouddhistc;s. des ~utumes et des céré­
monies belles et simples aux occasions religieuses .. Elles ont ~u 
de rapport avec le Sentier réel. Mais ell~~ sont utiles pour.satIS­
faire certaines émotions et besoins religieux de ceux qw ~nt 
moins avancés, en les aidant graduellement l~ long du Sentier. 

Nous avons quatre fonctions à exécuter à 1 égard des quatre 
Nobles Vérités : . 

La première Noble Vérité est ~~kkha, la .nature d~ la vie, sa 
souftrance, ses chagrins et ses 101es, soi:i 1mperfec.b~n et son 
insatisfaction, son impermanence et son msubstanbalité. A c.et 
égard notre fonction est de comprendre cela comme un fait, 
claire~ent et complètement (pariiHieyya). . . 

La seconde Noble Vérité est l'origine de dukkha, qui est désir, 
1 soif •, accompagné de toutes les. autres pass~ons: souillures et 
impuretés. La simple compréhension de ce f~t n ~t .P~ suffi­
sante. Ici notre fonction est d'écarter ce désrr, de 1 éliminer, le 
détruire et le déraciner (paNüabba). 

La troisième Noble Vérité est la Cessation de dukkha'. le 
Ninxltu'. la Vérité absolue, la Réalité ul~i~e. Ici notre fonction 
est de l'atteindre, la comprendre (sacclnktitabba): 

La quatrième Noble Vérité es.t le Sentier c~nduisant à la c~m­
préhension du NimltJ4. La sunple connaissance du Sentier, 
quelque complète qu'elle soit, ne suffit ~· D~s ce cas,• notre 
fonction e<t de la suivre et de nous y terur (blsdvetabba) · 

4. Mhvg (Alutiama, 1922), p. 10. 
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La doctrine du Non-Soi · Anatta 

Ce que suggèrent en général les mots Ame, Soi, Ego, ou pour 
employer le mot sanskrit Âtman, c'est qu'il existe dans l'homme 
une entité permanente, éternelle et absolue qui est une subs­
tance immuable derrière le monde phfooménal changeant. 
D'après certaines religions, chaque individu a une telle âme 
siparée qui est créée par Dieu et qui finalement, après la mort 
vit éternellement dans l'enfer ou le ciel, sa destinée dépendant 
de son Créateur. D'après d'autres, elle traverse beaucoup de 
vies jusqu'à ce qu'elle soit purifiée complètement et s'unisse 
finalement à Dieu ou Brahman, !'Ame universelle ou Âtman 
dont elle émane originellement. Cette Ame ou Soi dans l'homme 
est ce qui pense les pensées, ce qui ressent les sensations et c~ 
qui reçoit récompenses et punitions pour toutes les ;ctions 
bonnes ou mauvaises. Une telle conception est appelée l'idée 
du Soi. 

Le bouddhisme se dresse, unique, dans l'histoire de la pensée 
bumaine en niant l'existence d'une telle Ame, d'un Soi ou de 
l'A',._. Selon l'enseignement du Bouddha, l'idée du Soi est 
une croyance fausse et imaginaire qui ne correspond à rien dans 
la r&.lité et elle est la cause des pensées dangereuses de • moi • 
et • mien •, des désirs égolstes et insatiables, de l'attache­
~t, de la haine, et de la malveillance, des concepts d'orgueil, 
cl f&olsme et autres souillures, impuretés et problèmes. Elle est 
la IOIU'ce de tous les troubles du monde, depuis les conflits 
~els jusqu'aux guerres entre nations. En bref, on peut 
faire remonter à cette vue fausse tout ce qui est mal dans le 
IDOnde. 
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Il y a deux idées, psychologiquement enracinées dans l'in­
dividu : protection de soi et conservation de soi. Pour la pro­
tection de soi, l'homme a créé Dieu duquel il dépend pour sa 
propre protection, sauvegarde et sécurité, de même qu'un 
enfant dépend de ses parents. Pour la conservation de soi, 
l'homme a conçu l'idée d'une âme immortelle ou Atman qui 
vivra éternellement. Dans son ignorance, sa faiblesse, sa crainte 
et son désir, l'homme a besoin de ces deux choses pour se rassurer 
et se consoler; c'est pourquoi il s'y cramponne avec fanatisme 
et acharnement. 

L'enseignement du Bouddha n'entretient pas cet te ignorance, 
cette faiblesse, cette crainte et ce désir, mais tend à rendre 
l'homme éclairé en les supprimant, en les détruisant et en les 
arrachant à la racine même. Selon le bouddhisme, les idées de 
Dieu et d'Ame sont fausses et vides. Bien que profondément 
développées comme théories, elles sont néanmoins des pro­
jections mentales subtiles enrobées dans une phraséologie 
philosoplùque et métaphysique compliquée. Ces idées sont si 
profondément enracinées dans l'homme, elles lui sont si proches 
et si chères qu'il n'aime pas entendre et ne veut pas comprendre 
un enseignement quelconque qui leur soit contraire. 

Le Bouddha savait cela et il dit textuellement que son 
enseignement va c à l'encontre du courant » (pajisotagtlmf) , 
à rebours des dWr5 égolstes de l'homme. Quatre semaines seule­
ment après son Eveil, assis sous un banyan, il pensa :• J'ai atteint 
cette Vérité qui est profonde, difficile à voir, difficile à com­
prendre, ... compréhensible seulement par les sages ... Les hommes 
qui sont submergés par les passions et environnés d'une masse 
d'obscurité ne peuvent voir cette Vérité qui va à l'encontre 
du courant, qui est sublime, profonde, subtile et difficile à com­
prendre . • 

Ayant ces pensées, le Bouddha hésita un moment, se deman­
dant s'il ne serait pas vain de tenter d'exposer au monde la 
Vérité qu'il venait de réaliser. Alors il compara le monde à un 
étang de lotus : Dans un étang il y a des lotus qui sont sous l'eau, 
il y en a d'autres qui n'ont atteint que la surface, d'autres 
encore qui se dressent au-dessus de l'eau, non touchés par elle. 
De la meme façon, dans ce monde, il y a des hommes de diffé-
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reots niv.eaux de développement. Quelques-uns comprendront 
la Vérité. Le Bouddha se décida donc à enseigner i . 

La doctrine d' A"""" ou non-soi est le résultat naturel ou le 
c:oroUaire de l'analyse des cinq Agrégats et de renseignement 
de la Production conditionnée (PQJicca-samuppada) •. 

Nous avons v~ antérieurement dans la discussion de la pre­
oaiàe Noble 'Vénté (Dukklsa) que ce que nous appelons un être 
oa un individu se compose des cinq Agrégats et que lorsqu'on 
)el analyse et qu'on les examine, il n'y a rien derrière eux que 
l'on puisse prendre comme• je•, • Atman •, ou •Soi» ou quelque 
IObstance demeurant inchangée. Ceci est la méthode analy­
tique. Le même résultat est atteint par la doctrine de la Pro­
duction conditionnée qui est la méthode synthétique et d'après 
laquelle rien dans le monde n'est absolu, toute chose étant con· 
ditionnée, relative et interdépendante. Telle est la théorie boud· 
cibiste de la relativité. 

Avant d'aborder la question d'Anatta proprement dite, il 
est utile d'avoir une brève idée de la Production conditionnée. 
Le principe de cette doctrine est donné par une petite formule 
de quatre lignes : 

Quand ceci est, cela est (lmasmi'!' sati idaf!J lwti) ; 
~ ~pparaissant, cela apparait ( lmassupptlà4 idaf!J uppaj4 

Jal•) ; 
Quand ceci n'est pas, cela n'est pas (IM4Smif!J asati ida'I' 

fl4 lwti) ; 
Ceci cessant, cela cesse (!massa nirodNi ida'!' tcirujjll4Ji) •. 

Sur ce principe de conditionnalité, relativité, interdépen­
dance, l'existence tout entière, la continuité de la vie et sa 
cmation sont expliquées dans une formule détaillée qui est 

1. llhvg (Alutgama, 1922), p. 4 et suiv. ; M I (PTS), p. 167 et suiv. 
a. 1lqitiq 116 pl us &oin. 
S. M Ill (PTS), p. 63 ; S li (PTS), pp. i8, 95, etc. Ou pour la mettre 

- - forme plue mocS.me : 
Quand A est, B est. 
A appuaillant, B apparatt. 
QllaDd A n'en pu. B n'est pu. 
A dilpualllant, B dilpualt. 
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appelée • Palicca-samuppàda •. Production conditionnée, consis­
tant en douze facteurs : 

x. Pà.r l'ignorance sont conditionnées les actions volition­
nelles ou formations karmiques ( avijjtipaccayti sa'flkharà) . 

2 . Par les actions volitionnelles est conditionnée la cons­
cience (sa'flkhàrapaccayti vinnti~'fl). 

3. Par la conscience sont conditionnés les phénomènes men­
taux et physiques (vinnti1.1apaccayli nâmarupa'f'). 

4. Par les phénomènes mentaux et physiques sont condition­
nées les six facultés (c'est-à-dire les cinq organes des sens phy­
siques et l'esprit) (nâmarüpapaccayti saJtiyatana'fl) . 

5. Par les six facultés est conditionné le contact (sensoriel 
et mental) ( :i.aJtiyatanapaccayà phasso) . 

6. Par le contact est conditionnée la sensation (phassa­
paccayà vedanà) . 

7. Par la sensation est conditionné le désir (la soif) (vedanti­
paccayti ta1.1hà) . 

8. Par le désir (la soif) est conditionnée la saisie (ta1.1hà­
paccayli updààna'f'). 

9. Par la saisie est conditionné le processus du devenir 
( upàdânapaccayà bhavo). 

xo. Par le processus du devenir est conditionnée la naissance 
( bhavapaccayti jàti) . 

xx. Par la naissance sont conditionnées (12.) la décrépitude, 
la mort, les lamentations, les peines, etc. {jàtipaccayti jarà­
mara~'fl ... ). 

C'est ainsi que la vie apparaît, existe et se continue. Si l'on 
prend cette formule dans son sens contraire on arrive à la ces­
sation du processus : par la cessation complète de l'ignorance, 
les actions volitionnelles ou formations karmiques cessent ; 
par la cessation des activités volitionnelles, la conscience cesse ; 
... par la cessation de la naissance, la décrépitude, la mort, les 
lamentations cessent . 

Mais on doit clairement comprendre que chacun de ces 
facteurs est conditionné (p1J#"4Samuppanrua) aussi bien que 
conditionnant (pa#iccasamupptül.a) •. Ils sont donc tous relatifs 

4· Vism. (PTS), p. 517. 
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et interd~dants, et rien n'est absolu ou ind~dant · de là 
aucune cause preJJÙà'e n'est acceptée par le bouddhisrr:e ainsi 
que nous l'avons vu ant~rieurement '· La Production condi­
~ doit ~tre consid&ée comme un cercle et non comme une 
cbafne •. 

La question du libre arbitre (libre volonté) a occupé une place 
iJnpo~tante dans la pensée et la philosophie occidentales, mais 
du fait de la Production conditionnée cette question ne se pose 
pat. et ne peut pas se poser dans la philosophie bouddhiste. 
Si la totalit~ de l'existence est relative, conditionnée, et inter­
cYpend•nte, comment, seule, la volonté pourrait-elle etre libre ? 
La wJont~. comme toute autre pensie, est conditionnée. La pr~ 
timclue • liberté • elle-même est une chose conditionnée et rela­
tive. S'il y a le libre arbitre, il est aussi conditionné et relatif. 
D ne peut y avoir quoi que ce soit d'absolument libre physi­
quement ou mentalement, ~ant donn~ que toute chose est 
intercUpendante et relative. Le libre arbitre implique une volont~ 
ldpendante de conditions, indépendante de cause et d'effets. 
Comment une volonté, ou n'importe quelle chose, pourrait-elle 
apparaitre sans conditions, en dehors de cause et d'effets alors 
qae la totalité de l'existence est conditionnée, relative :t sou. 
mile à la loi de cause et d'effet ? Ici encore l'idée du libre arbitre 
tlt, à la base, en r~~tion avec les idées de Dieu, Ame, J ustice, 
dcompense et purution. Non seulement ce qui est appelé libre 
lrllitre n'est pas libre mais l'idée Dieme de libre arbitre n'est 
pu libre de conditions. 

D'apm la doctrine de la Production conditionnée, aussi 
1l6ma que d'aprà l'analyse de ntre en Cinq ~ts. l'idée d'une 
mllltaoce demeurant immortelle dans l'homme ou hors de 
l'homme, qu'on l'appelle • Àhu,. •, •Je•, • ÂMe •, • Soi , ou 
• Br' •, est considérée comme une croyance fausse, une pro­
jection mentale. Telle est la doctrine bouddhiste de Autt. 
Non-Ame ou Non-Soi. ' 
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Afin d'éviter une confusion, il faut mentionner ici qu'il y a 
deux sortes de vérités : la vérité conventionnelle ( sammuti­
sacca, skt. sa'!'vrti-satya) et la vérité ultime (paramattha­
sacca, skt. paramârtha-satya) 1

• Quand, dans la vie courante, 
on emploie des expressions telles que • je •, • vous •, • être •, 
• individu •, ce n'est pas dire un mensonge du fait qu'il n'y a 
pas un tel • soi • ou • être •, mais c'est dire une vérité confor­
mément à une convention du monde. Mais la vérité ultime est 
qu'il n'y a en réalité ni• je », ni •être •. Comme le Mahayàna7 
sûtrâlankàra le dit : • On fait mention d'une personne (pudgala) 
comme existant seulement en tant que désignation (prajnapti), 
(c'est-à-dire que conventionnellement il y a un être), mais pas 
en tant que réalité (dravya ou substance) 1. 

• La négation d 'un Âtman impérissable est la caractéristique 
commune de tout système dogmatique, que ce soit du Petit 
ou du Grand Véhicule, et il n'y a dès lors aucune raison de pré­
tendre que cette tradition bouddhiste qui est en accord complet 
sur ce point, ait dévié de l'enseignement originel du Bouddha•. • 

Il est donc curieux que récemment il se soit produit une 
vaine tentative, de la part de quP.lques érudits io, pour intro­
duire clandestinement dans l'enseignement du Bouddha, l'idée 
du Soi, absolument contraire à l'esprit même du bouddhisme. 
Ces érudits admirent, respectent et vénèrent le Bouddha et son 
enseignement. Mais ils ne peuvent imaginer que le Bouddha, 
qu'ils considèrent oomme le penseur le plus clair et le plus 
profond, puisse avoir nié l'existence d'un Âtmati ou d 'un Soi 
dont ils ont tellement besoin. Ils cherchent inconsciemment 
l'appui du Bouddha pour ce besoin d'existence éternelle -
bien sûr pas dans un pauvre petit soi individuel, avec un s 
minuscule, mais dans un grand Soi, avec une majuscule. 

Il vaut mieux dire franchement que l'on croit en un Âtman 

7. Slrattha II (PTS), p. n. 
s. Mh. sntraiaokara. XVIII, 92. 
9 . H . von Gluenapp, dam uo arliclo • Vedaota and Buddhiam • aur 

la qa.tion d'Allatta, Tlu MWU. Way, f6vrier 1957, p. 154. 
10. M•• Rhys Davidt et d'autres. Voir de M•• Rhys Da vide : Gota""' 

IM M•, S...,,_ or B""4/list OrifiN. A Ma""1 of B~. W.Nt wao 
UN Orlfiul B"'44U., etc. 

(Jllelques vues erronées 
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ou Soi ; ou on peut m~me aller jusqu'à dire que le Bouddh 
1'~t total~ment t~ompé en niant l'existence d'un Âtma11 ~ 
mais ccrtamement il n'est pas bon pour quiconque d' ' 
d,. trod · d essayer 
. an . wre ans le .bo?ddhisme une idée que le Bouddha n'a 
Jamais ac~e~tée au~ 101n que nous puissions remonter dans les 
textes ongmaux existants. 

Les religions qui .croient . en Dieu et en l' Ame ne font aucun 
~et de ces deux idées, bien au contraire elles les proclament 
d une fa~n constante et répétée dans les termes les plus élo­
quents. S1 le Bouddha avait accepté ces deux idées si impor­
tantes dans to~tes les autres religions, il les aurait certainement 
d6clarées publi.quement, comme il a parlé des autres choses, 
et ne les a~rait ~as ~chées pour qu'elles soient découvertes 
leUlement vmgt-cmq siècles après sa mort. 

Les gens sont irrités par l'id~ qu.e, d ':iprès l'enseignement 
du ~uddha sur Anatta, le Soi qu'ils s'imaginent avoir sera 
cMtruit. ~e Bouddl~a ne !'.ignorait pas. 
Un~ fois, u~ mome lui demanda : • Seigneur, existe-t-il, le 

eu ou quelqu un se .tourmente de ne pas trouver quelque chose 
cle pennan~~t en 1~1 ? i - " Oui, bhikkhu, le cas existe. Un 
homme ~ l td~ swvant~ : • Cet Univers est cet Âtman ; après 
la !°°rt• Je serai cela, qu.1

0 

es~ permanent, qui demeure, qui dure, 
q~ n.e change pas, et _J existerai comme tel pour l'éternité. • 
Puis ~ entend le Tathaiata ou un de ses disciples prêchant la 
~trine tendant à ~a d~t~ction complète de toute vue spécu­
lative ... tendant à l extinc~on de la • soif » (désir), tendant au 
cWtacbement, à la cessation, au Nirvàtµi. Alors cet homme = :. •Ain~ je serai annihilé, je serai détruit, je ne serai plus. • 

. il. gérmt, se. tourmente, se lamente, pleure en frappant 
• po~tnne et ,devient égaré. C'est ainsi, ô bhikkhu, qu'existe le 
~ou quelqu un se .tourmente de ne pas trouver quelque chose 
- permanent en lui 11• • 

~ ~e Bo~ddha dit : • 0 bhikkhus, cette idée : je ne serai 
plaa._ Je n aurai plus, est effrayante pour l'homme ordinaire 
DCID lllSt:rui t 11. » 

::· ~ l (PTS), pp. 136-137. 
· ti6 dans MA II (PTS), p. 112. 
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Ceux qui veulent trouver un Soi ru.ns le bouddhisme raisonnent 
ainsi : il est vrai que le Bouddha analyse l'être en matière, sen­
sations, perceptions, fonnations mentales et conscience, et 
dklare qu'aucune de ces choses n'est le Soi, mais il ne dit pas 
qu'il n'y ait pas de Soi du tout, dans l'homme ou quelque part 
ailleurs en dehors de ses agrégats. 

Cette position est insoutenable pour deux raisons : 
La première est que d'après l'enseignement du Bouddha, un 

être est composé de ces cinq Agrégats et de rien d'autre. En 
aucun endroit il ne dit qu'il y aurait dans un être quelque chose 
de plus que ces cinq Agrégats. 

La deuxi~me raison est que le Bouddha nie catégoriquement, 
en tennes non équivoques et en plus d'un endroit, l'existence 
d'un ÂI""'"· Ame, Soi ou Ego dans l'homme ou en dehors de 
lui, ou quelque part ailleurs dans l'Univers. En voici quelques 

exemples : 
Dans le Dham"'4pada, i\ y a trois vers extrêmement impor-

tants et essentiels dans l'enseignement du Bouddha. Ce sont 
les No 5, 6 et 7 du chapitre xx (ou les vers 277, 278 et 279). 

Les deux premiers vers disent : 
• îoutes les choses conditionnl-t:s sont impermanentes (Sabbe 
SA~KHÂl<Â a"icc.ï) . • 

«Toutes les cho!>Cs conditionnées sont dukkha (Sabbe SAM· 

KHÂRÂ dukklui). • 

Le troisième vers dit : 
• Tous les dhamma sont sans soi (Sabbe DHAMMA 

aMlûi) 11• • 

Ici il faut soigneusement observer que dans les deux premiers 
vers, c'est le mot sa,,.kluirti (choses conditionnées) qui est utilisé. 
Mais ~ cette même place dans le troisième vers c'est le mot 
""'''""" qui est utilisé. Pourquoi ce troisième vers n'utilise-t-il 
pas le mot saft'kluirti comme les deux premiers vers et pourquoi 

13. La traduction de F . L. Woodward du mot d.\aMM4 ici par • Ail 
states c;ompounded • est absolument erron~. (Tbe Buddha's P"'11 of 
Vinw, Adyar, Madras, India, 1929, p. 6<}). • AU states eompounded • 
correspond 1eulement à solfl.U4r4 mais non à ü•-•· 
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utili~-t-il le mot dham"'4 ? C'est là le point crucial d t 
question. e oute la 

Le terme satf'khârâ u représente les cinq Agrég t 
dit

. ' " d a s, tous 
co.n 1on.nes, mter épendant.s, états et choses relatifs à la 
fois physiques et mentaux. 51 le troisième vers avait dit .' t 
· - klui • ( h . . « ous ~ sa,,. ra c oses conditionnées) sont sans soi • on a t 
alors P~ .penser que bien que les choses condition~ées S:e~t 
sans .~•· il peut cependant y avoir un Soi en dehors des choses 
condi~t0nnées, e~ dehors des cinq Agrégats. C'est pour éviter 
ce~t~ mtt:rprétah~n. fausse que justement le mot dhamma a été 
utilisé dans le tro1S1ème vers. 
~ mot 4haffl"'4 a un sens beaucoup plus large que sa,,skMra. 

D n Y a pas, dans toute la terminologie bouddhiste, de terme 
plus large qu~ ~hamma. 11. comprend non seulement les choses 
ou ét.ats conditionnés, mais aussi le non-<:onditionné l'Absol 
le Ns"'.41YJ. Il ~ '.Y a rien dans l'Univers ou en debo~. bon ~ 
im:uvais, . condi~1onné ou non-<:onditionné, relatif ou absolu, 
q~ ne soit ~ mclus dans ce terme. C'est pourquoi il est par­
faitement clair que d 'après cet énoncé : • Tous les ,, .. _ 

So" ·1 • """'"""' sont ~ '• 1 n Y a. pas d~ 5?.i ou d'Âtman non seulement dans les 
cmq Agrégats mus aUSS1 ~importe où ailleurs, en dehors d'eux 
oa à part eux u. 

Cela signi.fie •. d'apr~_l'e~ignement du Theravàda, qu'il n'y 
a pas ~e Soi, .m dans l mdivtdu (puggala ) , ni dans les dhamma 
La philo;iophie bouddhiste du Mahàyana soutient exactement r œ pomt la même posi~ion sans la moindre différence, mettant 
~nt sur dha"'"'"'"urtUmya aussi bien que sur pudga/4-

-.r""9yc. 
... ~ l'~ùig"'4#pa"'4-~ du Majjlsima-"iluiya s'adressant 
• ses disciples, le Bouddha dit : ' 

.::- s•u,.4 da":' . la liste de. Cinq Agngats signifie • formations 

...::- • .ou .• activ1tâ mentales • produisant des effets kanniques ,.._..il agntfi~ toutes les cboeea c.onditionn~ ou com~. incluant 

...._ ~~~-... ~ AgRp.ts. Le terme so,,.......,.4 a dift~rentes sicnifi -
................ .,nts contextes • 

.:.:·.Cf. aulli Sabbe "'''H•r4 o.UU• • toutes les choses conditionn~ 

._ ~~tes " *"- tlA_,..4 oult4 • tous les dit""'"'" 90nt 
IOI •. 1 (PTS), p. 228 ; S Il, pp. IJMJJ. 
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• O Bhikkhus, acceptez u.ne théorie de l'àme (alta-v4"") qui 
n'engendre ni douleurs, ni lame~tat~o~s, ni sou~. ni ~c­
tions ni tribulations chu celui qu1 1 accepte. Mais connaJSSà­
vous' bhikkhus, une telle théorie de l'àme qui n'engendre ni 
doul~urs, ni lamentations, ni souffrances, ni afflictions, ni tri­
bulations chez celui qui l'accepte ? 

- Certainement pas, Seigneur. 
- C'est bien, bhikkhus ; moi non plus, ô bhikkhus, je ne connais 

pas de théorie de l'àm~ qui. n:engen~re .ni do~eurs, ni lam~ta: 
tions, ni souffrances, m aflbctions, m tnbulahons chez celui qui 
l'accepte 11 • . 

S'il y avait eu une quelconque .théorie de l'àme qu~ ~e ~~ 
et\t acceptée, il l'aurait certa.anement ex~ lCl, ,pwsqu ~ 
demande aux bhikkhus d'accepter une théone de 1 àme qw 
n'engendre pas de souffrance. Mais selon le Bouddha, il n'y a pas 
de telle théorie de l'âme, et une quelconque théorie de l'âme, 
quelle qu'elle puisse être, aussi subtile et sublime soit-elle, est 
fausse et imaginaire, crée toutes sortes de problèmes et entraine 
avec elle douleurs, lamentations, souffrances, afflictions et 
tribulations. 

Poursuivant son discours, le Bouddha dit dans le même sutta : 
• O bhikkhus, alors que ni Soi, ni rien appartenant au Soi 

ne peuvent véritablement et réellement être trouvés, cette vue 
spéculative : c Cet univers est cet Âtma11 (âme) ; après la mort 
je serai cela, qui est permanent, qui demeure, qui dure, qui ne 
change pas, et j'existerai comme tel pour l'éternité • - n'est­
elle pas totalement et complètement insensée 17 ? • 

Ici. le Bouddha dit d 'une façon parfaitement explicite que 
nulle part un Âtma11 ou Ame, ou Soi ne peut être trouvé dans la 
réalité et qu'il est insensé de croire une telle chose. 

16. M I (PTS), p. 137. 
17. lbi4., p. 138. Se ttf~rant 1 ce ~e. S. RadhalailbnaD ( lfflli1111 

P~Jiy, vol. I , Loodret, 1940, p. 485) dit : c C'est la vue f&tme qui 
r6clame la oootinuit6 ~bielle du petit IOÎ que le Bouddha rflute •· 
Noua oe 90lllmet pas d'accord sur cette remarque. Au contraire, en fait, 
le Bouddha dfute ici !'Ame ou l'A""411t uoivenel. Comme nous veoons 
de le voir daDI le pamage ci-deau, le Bouddha o 'acceptB aucun 90i, 
grand ou petit. Dans IOD id6e, toutee les tht<>ries de l'Â""41t 10nt fauaes. 
ellea ne 10nt que des projections mentales. 

8S 
Ceux qui cherchent un Soi dans l'enseignement du Bouddha 

donnent quelques exemples que d'abord ils traduisent mal et 
.te ce fait interprètent mal. L'un d'eux est le vers bien connu · 
AtJ! lff ~"° flUil/w du .D"'4"""4pad4 (XII, 4, ou vers 16o} 
4u ils tradwsent : • le Soi est le Seigneur du soi • et de ce fait 
illt~rè~ent comme voulant dire : le grand Soi est le Seigneur du 
petit SOI. 

Tout d'abord, cette traduction est incorrecte. AUd ici ne veut 
pu dire Soi .dans le sens d'Ame. En Pali, le mot attâ est géné­
saJement usité comme pronom réfléchi ou indéfini, excepté 
clanS ~es cas peu nombreux ?ù spécifiquement et philosophique-
111e11t il se réfère à la théone de l'Ame comme nous l'avons vu 
plus haut. Mais dan~ l 'usage courant, comme dans le chapitre xn 
clu D'lt4mmapada ou ce vers apparatt, et dans bien d'autres 
endroits, il est usité comme pronom réfléchi ou indéfini se 
traduisant par • moi-même, • vous-même •, •lui-même • ou c 

1

soi­
maaie •, etc. 11. 

Ensuite le mot flUil/w ne veut pas dire c Seigneur • mais 
• refuge •, « soutien •, • aide •, • protection • u . Donc AUd /Ji 
lllno "4llw signifie en réalit~ : « Chacun ·est son propre refuge » 
ou • chac:un est sa propre aide, son propre soutien. • Cela n'a 
den à voir avec une àme ou un soi métaphysique. Cela signifie 
amplement qu'on ne doit compter que sur soi-même et non pas 
a autrui. 

18. Dans son article • Vedanta and Buddhism • (TJie Middle Woy 
8wier 1957), H. vo!1 Clasenapp explique ceci clairement. ' 

19. Le Commentaire du Dhp dit : NtU/io''' f"uifllla . • Natho signi6e 
•tien (re~uge, ai~e. protectioo) •. (Dhp A III (PTS) p. 148). Le vieux 
S.....,,11 cuighalais du Ohp paraphrase le mot n4Jllo en f»hita 1111,.IU)'o 
•tlt uo soutie~ ~refuge. aide) • (D"--apado Pwr4l'llSH"4ya~ Colombo, 
1916, p. 77). St 1 on prend la forme n~ative de 1t4llio cette signilicatioo 
• ~ oon6rrn~ : Att41"4 ne veut pas dire• sans Seigneur. mais il 
~ ~ ai~e • • sans soutien • c non protég~ • • pauvre •. Même le 
• aue. pah PTS exJ?lique le mot tl4tllo par c protector • • refuge • 

llelp •, ma.tS pas par Seigneur (c Lord >) . La traduction du mot ~/ta­
:::'.!~ v.) par• Sauveur du monde • (Saviour of the World} se servant 

t de l'expression c:hr~tieone courante o'est pas absolument 
~ec:te, parce que Io Bouddha o'est pas un sauveur. Cette ~pith~te 
,...fie r6ellement : c Refuge du monde ' · 
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Un autre exemple de l'essai d'introduction de l'idée du ~i 
dans l'enseignement du Bouddha se trouve d~s la ph~ase .bien 
connue : Attadipâ viharatha, aUasara~ anannasara'.'4 qui est 
extraite de son contexte du Maluipari1'ibbâna-s""4 '°· Cette 
phrase signifie littéralement : • Demeurez en faisant de vous­
même votre tle (votre soutien), faisant de vous-même votre 
refuge, (ne cherchant) personne d 'autre pour .votr~ refug~ " · • 
Ceux qui veulent voir un Soi dans le bouddhisme mt".1'Pretent 
les mots aUadipâ et aUa. ira~ comme • prenant le Soi comme 
lampe • et • prenant le So. comme refuge " · • 

On ne peut pas comprendre le sens et l.a signification com­
plète de ce conseil du Bouddha à Ananda s1 on ne prend pas en 
considération l'arrière-plan et le contexte d'où sont tirées ces 
paroles. 

En ce temps-là, le Bouddha demeurait dans un vill~e ~p~é 
Beluva. C'était juste trois mois avant sa mort, son panJttnJof.14. 
A cette époque, il avait quatre-vingts ans, ~ouffrai.t d'une ~r~s 
sérieuse maladie et était presque mourant (maraf.UZ1't•ka). Mais 11 
pensa qu'il ne serait pas convenable de mourir sans en informer 
ses disciples proches et chers. Aussi, avec coura~e et déter­
mination il surmonta toutes ses souffrances, repnt le dessus 
de sa mctladie et guérit. Mais sa santé était précaire. Après sa 
guérison, un jour qu'il était assis à l'ombre, hors d~ sa dem.eure, 
Ànanda, le disciple le plus dévoué du Bouddha vmt aupres du 
Maitre bien aimé, s'assit à côté de lui et lui dit : • Seigneur, 
j'ai veillé sur la santé du Bienheureux, j'ai veillé sur lui dans sa 
maladie, mais en voyant la maladie du Bienheureux l'horiwn 

20 D II (Colombo, 1929), p. 62. 
21. Rhys Davids (traduction du Ditli4-11ik4ya li , p. to8) : • Be ye 

1,,mps unto yoursdves. Be ye a refuge to yourselves Betake yourselves 
to no extemal refuge. • 

22. Dl.fla ici ne signifie pas • lampe • mais 11 signifie prk1~ent 
• ·1e •. Le Commentaire du Df1M-11ik4ya (DA, Colombo, p. J8o) com· 
r..•ntant le mot dipa dit ici : Mall4sa"""'""gata,,i dipa ,,i viya atta"°'!I 
dl, •a,,. palifflta,,. ltœll/4 viltM<UJua • Demeure~ faisant de vous-même u M 
lie ; un aoutien (une place de repos) de même qu·une Ile dans le grand 
<>dan •. S•1t1$4,.a, la continui~ de l'existence, est souvent comparé à un 
oc6an (sa,,u4,.a·s4g4"a) ; et ce qu'on recherche dans roc~an pour sa 
sauvegarde est une Ile, une ~rre solide, et non une lampe. 

87 
die devenai.~ so?tbre et. ~es facultés n' ttaient plus claires 
Cependant J avais une petite consolation : je pensais 1 · 
Sienheu.reux ne disparaitrait pas avant d 'avoir don~;e e 
instructions concernant l'Ordre du SaJtgha. • ses 
Alo~. le Bouddha, plein de compassion et de sentiments 

huma.ms parla avec bonté à son disciple dévoué et bien aimé . 
• Ananda, qu'attend de moi l 'Ordre du Sa,.glta ? J 'ai en5eÎ8Jlé 
~ Dlta'!'ma (la 

0
Véiité). sans faire aucune distinction comme 

J _,téri~ue et, 1 e~oténque. En ce qui concerne les y érités, 
le T~gaù n ~ n en de. semblable au 'poing fermé du maitre' 
fle!'"YO mu#JH) '. Ce.~amement , Ànanda, s'il y a quelqu'un 
qw pense pou~o1r dinger le SaJtgha et que le SaJtgha puisse 
cWpendre de lw, qu'il donne ses instructions. Mais le Ta1Jt4gal4 
a'a pas de telle pensée. Pourquoi alors laisserait-il des instructions 
~t !e Sa,.glta ? Ànanda, je suis vieux maintenant, 
j u qu~tre-vingts ans .. De même qu'un chariot usagé a besoin de 
dparati~ns pour sei:rr encore, de. même, il me semble, le corps 
cla T""'4gal4 a besoin de réparations pour servir encore. Donc 
~...ua .. demeurez e" faisa"t de vous-mime votre Ue {voire sou­
~). faisant de vous-mime, a de personM d'aub-e, votre refuge : 
~du Dh.amma votre Ue {volfe soutien), du Dhamma votre 
r1fate, a de 1tt1' d'autre• . • 

Ce que. le Bouddha désirait exprimer à Ànanda est parfaite­
~t clair. Ànanda était triste et déprimé. Il pensait qu'ils 
eDeierit se trouver seuls, sans aide, sans refuge, sans chef, 
lprk la. mort du grand Maitre. Aussi le Bouddha lui apporte 
oamolation,, courage et confiance, lui disant qu'ils auraient à 
«Mpendre d eux-1_llêmes e.t du . Dha'!'ma qu'il avait enseigné, 
et de personne d autre, ru de nen d autre. Ici la question d'un 
'""""ou d'un Soi métaphysique est absolument hors de propos. 

Et de plus, le Bouddha explique à Ànanda comment on peut 
tbe sa propre Ue ou refuge et comment on peut faire du DltamMa 
~ propre ne ou refuge : ~·est par. la ~ulture de l'attention à 
fprd du corps, des sensations, de 1 espnt et des objets mentaux 

...::; D II (Colom~ 1929), pp. ~~-62: Seule la demi~ phrase eort tra-

.. .. ltturalement , le reste de 1 histoire est r61um6 blüvement d'a~ 
... ~.66 .... 1t11141. y•-
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88 La doctrine du Non-Sot : ÂltOlta 

(les quatre Satipaffluina) ... Ici encore il n'y a aucun mot relatif 
à un Âtman ou à un Soi. 

Il y a encore un autre exemple utilisé par ceux qui tentent de 
trouver un Âtman dans l'enseignement du Bouddha. 

Une fois, le Bouddha était assis sous un arbre dans une forêt 
sur la route de Bénarès à Uruvel~. Ce jour-là, trente amis, 
tous jeunes princes, allèrent faire une sorte de pique-nique avec 
leurs jeunes femmes dans cette même forêt . L'un d'eux qui 
n'était pas marié avait amené une prostituée avec lui. Mais 
pendant qu'ils se distrayaient elle déroba des objets de valeur 
et disparut. Tandis qu'ils la recherchaient dans la forêt, ils 
virent le Bouddha assis sous un arbre et lui demandèrent s'il 
n'avait pas vu une femme. Le Bouddha leur demanda pourquoi. 
Ils lui racontèrent l'incident. Alors le Bouddha les interrogea : 
• Que pensez-vous. jeunes gens, lequel est le meilleur pour vous, 
chercher une femme ou vous chercher vous-m~es as ? » 

Ici encore c'est une question simple et naturelle, et il n'y a 
aucune raison d'introduire dans l'affaire l'idée lointaine d'Âtman 
ou de Soi métaphysique. 

Ils répondirent qu'il valait mieux pour eux se chercher eux­
mêmcs. Alors le Bouddha leur demanda de s'asseoir autour de 
lui et il leur exposa le Dhamma. D'après le récit de ce qu'il leur 
prêcha et qu'on trouve dans le texte original, pas un mot n'est 
mentionné au sujet de I'Àtman. 

On a beaucoup écrit, discuté et spéculé sur le sujet du silence 
du Bouddha alors qu'un certain Parivrâjaka (Errant), nommé 
Vacchagotta lui demandait s'il y avait un Atma1' ou non. Voici 
l'histoire : 

Vacéagotta vient auprès du Bouddha et lui demande : 
• Vénérable Gotama, y a-t-il un Âtman ? » 
Le Bouddha reste silencieux. 
• Alors Vénérable Gotama, il n 'y a pas d'..ftma11 ? » 
Le Bouddha reste également silencieux. 
Alors Vacchagotta se lève et s'en va. 

24. Ibid., p. 62. Pour Salif>ol!h4..a, voir le chapitre v11 sur la M6di· 
tation. · 

25. Vinaya : Mali12vo110 (Alutgama, 1929), pp. 21-22. 

/A 11/enœ du Bouddha 89 
Après .le. dé~art ~u Parivrajaka, Ànanda demanda au Bouddha 

~rquot il n avait pas répondu à la question de Vacchagott 
1;-9 Bou~a expliqua sa position : • Ànanda, quand Vacchagot~ 
J~nt .m.~ po~ la question : Vénérable Gotama, y a-t-il un 
Soi ?.' 51 J avais répondu : Il y a un Soi, alors Ananda, cela 
aurait été se ranger du côté de ces reclus et brahmana qui sou-
tiennent la théorie étemaliste (stUsatavtida). · 

• Et Ananda, quand Vacchagotta l'errant m'a posé la ques.­
~: Vénérable G~tama, il n 'y a pas de Soi ?, si j'avais répondu : 
1 n Y a pas de Sot, alors Ananda, cela aurait été se ranger du 
c6U de ces reclus et brâhma1.14 qui soutiennent la théorie anni­
lli)iste ( ucchedavtüla) ... 

• Et ~ncore Ananda, quand Vacchagotta l'errant m'a posé 
la questio~ : Vénéra~le Gotama, y a-t-il un Soi ?, si j'avais 
dpondu : il Y a .un Sot, alors Ananda, cela aurait-il été en accord 
awc ma connatssance que tous les dhamma sont sans Soi .., ? 

- Certainement pas, Seigneur. 
- E~ encore Ananda, quand Vacchagotta l'errant m'a posé 

la qucstio~ : Vénérable Gotama, n'y a-t-il pas de Soi ? , si j'avais 
dpondu : il n 'y a pas de Soi, alors Ànanda, cela aurait été pour 
Vacchagotta l'errant une plus grande confusion encore, lui qui 

26. En une au~ ~on le Boudd~ avait dit.à oe m~ Vacchagotta .-1e Tatbagata n avait pas de th~ne parce qu 'il avait vu la nature des 
...._ {M 1 (PTS) p. 486). Ici aussi il ne veut a' associer à. aucun tb~rlcien. 

17 .. S•b~e tlM-4 0"4tU (exactement les m~mea mota que dans la 
.,...._ ligne du Dbp XX, 7 que noua a.vons discuUe ci-dessus). Ici la 
tmdllction de ces mots par Woodward par• ail thi.ngs are impermanent • 
(IC1Mn4 Sll)'i"~' IV, .P· 2~2) est compl~ment fau.e, probablement 
... l ane.mqm..e. Mais cea est une faute~ ~rieuse. C'est peut-Mie 
~ del ~ de tant de mota inutiles au sujet du silence du Bouddha. 
-mot le plus important daDS ce contexte : 11J11J1ta •sans soi• a 6t6 traduit 
,. • impermanent •. Lei traductions anglaises de textes palis con­:--Ct ~ einun m.aje~ et mineures de ~ eorte - les unes dues .. -: McliPnc:e ~u une m6pnae, ,le;, autres à. une imparfaite conn•itAD<:e 

langue ongmelle. Quelle qu en aoit la caUM, il est utile de mention­
• ici, avec toute la d6f6rence due à ces grands pionniers dans ce domaine r,. c:ee erreun port.eut la responaabi.lit6 de la grande masse de fa~ 

lllr le bouddhiame parmi ceux qui n'ont pu .cœi au:ir: te:ir:tes 
~a:. D est bon de •YOir que Mill I . B. Homer, jriàdente de la 

.. Ali! Tal Soci#y, projette de dollller' une nouvelle traduction rivWe 

- tates. 
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est déjà confus u ; car il aurait pensé : antérieurement j'avais 
en effet un Âlman, mais maintenant je n'en ai plus•. • 

La raison pour laquelle le Bouddha est resté silencieux devrait 
être maintenant parfaitement claire. Mais celà sera plus clair 
encore, si nous prenons en considération tout l'anièfe..plan 
et la façon dont le Bouddha traitait les questions et les interro.. 
gateurs - ces deux choses étant ignorées de ceux qui ont discuté 
ce problème. 

Le Bouddha n'était pas une machine à répondre donnant sans 
aucune considération les réponses quelles que soient les questions 
posées et quel que soit celui qui les posait. Il était un ins~cteur 
pratique, plein de compassion et de sagesse. Il ne répondait pas 
aux questions pour montrer son intelligence et sa connaissance 
mais pour aider celui qui le questionnait dans la Voie de la 
réalisation. Il parlait toujours aux gens en ayant à l'espri t 
leurs niveaux de développement, leurs tendances, leurs tournures 
d'esprit, leur!' caractères, leurs aptitudes à comprendre un sujet 
particulier'°· 

D'après Je Bouddha, il y a quatre façons de traiter les ques­
tions : 1. à certaines on doit répondre directement ; 2. à d'autres 
on doit répondre de façon à les analyser ; 3. à d'autres encore 
on doit répondre par des contre-questions ; 4. et enfin il y a des 
questions qu'on doit laisser de côté 11• 

Il peut y avoir plusieurs façons de laisser de côté une question. 
L'une est de dire qu'une question particulière n'a pas de 
réponse ou d 'explication, comme fit le Bouddha à l'égard de 
ce même Vaccbagotta à plus d'une occasion quand ces célèbres 

28. En fait, en une autre occasion, lvidemment antbieure, alors que 
le Bouddha expœait une certaine question ~ofonde et subtile - la 
question de ce qu'il arrivait à un Arabant ap~ sa mort - Vacchagotta 
dit : • Vmlrable Gotama. maintenant je suis dans l'ignorance, je suis 
dans la confu51on ; quelque petite foi que j'avais au commencement d~ 
cette c:ooversation avec le Vlnlrable Gotaina. maintenant. elle est auSSl 
partie. • (M 1 (PTS) p. 487). C'est pourquoi le Bouddha ne veut pas le 
mettre de nouvea.u dans la confusion. 

29. S IV (PTS), pp. 400-401. 
,,o Cette connaissance du Bouddha e.t appe~ : Iwlriy•P•"!'lfri· 

y4114rld~a IM 1 (PTS), p. 70; V1bh. (PTS), p. 340). 
JI. A (Colombo, 1929), p. 216. 

91 

questions de savoir si l'Univers était éternel ou non, etc .. .. lui 
fgreDt posées n . C'est de la même façon qu'il répondit à Malun-
1')'&Putta et à d'autr~. Mais il n~ ~uvait p~ agir ainsi en ce 
qui concerne la ~?es.tion . de ~voir s ~ y avait un Â tman (Soi) 
ou non, parce qu il 1 avait tou1ours discutée et expliquée. Il ne 
pauvait pa_s dire : • Il y a un Soi • parce que cela était contraire 
l • conmussa.nce que •tous les tlluimma sont sans Soi• ; et il ne 
'fOQlait pas dire : • il n'y a pas de Soi » parce que cela aurait, 
11115 nkessité et sans raison, rendu plus confus et plus troublé 
le malheureux Vaccbagotta qui était déjà troublé par une 
ci-tion semblable comme il l'avait avoué antérieurement•, 
et n'~tait pas encore en mesure de comprendre l'idée de A"""4. 
J)onc, laisser de côté cette question en restant silencieux était 
le moyen le plus sage d'agir dans ce cas particulier. 

li ne faut pas oublier non plus que Je Bouddha connaissait 
cWjà Vacchagotta depuis longtemps. Ce n'était pas la première 
fois que cet Errant interrogateur venait le voir. Le Maître sage 
et plein de compassion pensait souvent à ce chercheur confus 
et lui montrait sa considération. Il y a de nombreuses références 
dans les textes palis à ce même Vacchagotta !'Errant et au fait 
qu'il se rendait souvent auprès du Bouddha et de ses disciples 
et leur posait encore et encore les mêmes sortes de questions 
qui Je tourmentaient et l'obsédaient "· Le silence du Bouddha 
anble avoir eu plus d'effet sur Vacchagotta que toute autre 
dilcussion ou réponse éloquente*'. 

Certains prennent le Soi pour ce qui est généralement appelé 

32. Par exemple S IV (PîS), pp. J9J·J95 ; M I (PîS), p . • 84. 
33. Voir p. 90, note 26. 
34. Par exemple voir S III (PTS), pp. 257-263 ; IV, pp. J9r et suiv. ; 

Jiii et llliv. ; 400 ; M I pp. 481 et suiv. ; 483 et auiv. ; 489 et suiv.; A V 
p.193. 

35 Car DOl&ll ,·oyons q u'aprh un certain temps, Vacchagotta vint à 
llOaveau voir le Bouddha, mais cette fois, il ne posa aucune question 
ODmme à IOD habitude, mais Il dit : • Il y a. longtemps que je n'ai eu un 
•taetien ave<: le Vln~rable Gotama. Ce terait bien si le Vlnérable Gotama 
1111alait m'instruire bri•vemont sur Je bien et Je mal (/uuoldlr:wsolo,,.) •. 
Le Bouddha ttpondit qu'il lui exposerait le bien et le mal en bref et en 
d6taiJ. et il le fit. Finalement Va.cchagotta devint un disciple du Bouddha, 
Clllllaprit la V6ritl, atteignit Je Nfrv4tuJ, et les probl~es d'Âtman et autres 
• l'~t plus (M 1 (PTS), pp. 489 et auiv.). 
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c esprit• ou• conscience•. )(ais le Bouddha dit qu'il vautn:aïeux 
qu'un homme considère son corps physique comm.e • Soi 1 

plutôt que l'esprit, la pensée ou la conscience, parce que le pre.. 
mier semble plus solide que ceux-ci, parce que l'esprit, la pelll6! 
ou la conscience (citta, Mdno, vinMtui) changent constamment 
jour et nuit plus rapidement que le corps (k4y4) ••. 

C'est la vague sensation d'un • JE sv1s • qui crée cette idée 
de Soi qui n'a aucune réalité correspondante, et voir cette vérité 
c'est réaliser le Nirvatui - ce qui n'est pas facile! Il y a dans 
S4'f'J"lt4-nikaya 17 une conversation lumineuse sur ce point 
entre un bhikkhu nommé Khemaka et un groupe de bhikkhus. 

Ces moines demandent à Khemaka si dans les cinq Agrégats 
il voit un Soi ou quelque chose appartenant à un Soi. Khemaka 
répond • Non •. Alors les bhikkhus disent que s'il en est ainsi, 
c'est qu'il doit être un Arah4nt libéré de toute impureté. Mais 
Khemaka confesse que bien qu'il ne trouve pas dans les cinq 
Agrégats, un Soi ou quelque chose appartenant à un Soi, • J e 
ne suis pas un Ar4hant libéré de toute impureté. Amis, en rapport 
avec les cinq Agttégats d'attachement, j'ai la sensation : • J E 
suis •, mais je ne vois pas clairement : • ceci est JE sv1s. • Puis 
Khemaka explique que ce qu'il appelle• JE sv1s •n'est ni matière, 
ni sensation, ni perception, ni formations mentales, ni cons­
cience, ni quelque chose en deltors d 'eux. Mais il a la sensation : 
• JE sv1s , en rapport avec les cinq Agrégats d'attachement 
bien qu'il ne puisse voir clairement • ceci est JE sv1s • •. 

Il dit que c'est comme l'odeur d'une fleur qui n'est ni l'odeur 
des ~tales, ni celle de la couleur, ni celle du pollen, mais l'odeur 
de la fleur. 

De plus, Khemaka. explique que même une personne qui a 
atteint les premières étapes de réalisation conserve encore cette 
sensation de c JE suis •. Mais plus tard, quand elle a encore 
progressé, cette sensation de « JE sv1s 11 disparait elle aussi, 

36. S II (PTS), p. 94. <:ertains pement que l' Âlay1111ii114t111 • C.oos­
cience-tnfonds (TaJlt4g4'ag•blla) du bouddhisme mahayaniste est 
quelque chose de semblable à un Soi. Mais le La1"4111114r•sfl1Fa dit cat~ 
goriquement que ce n'est pas l'Âhf1111t (Lanka, pp. 78-79). 

37. S III (PTS), pp. n6 et suiv. 
38. C'est ce que beaucoup de gens pell99Dt de noe joun au sujet dn Soi. 
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cil dine que l'odeur chimique d 'une étoffe fraichement lav6e 
~t après un certain temps quand elle a été rangée dans un 

tJJlre· 
Cette discussion fut si utile et si lumineuse pour eux, qu'à la 

ta de celle-ci, dit le texte, tous, y compris Khemaka lui-même, 
,..uirent des Araliont libérés de toute impureté, s'étant ainsi 
enaaement débarrassés de « JE StJIS 1 . 

D'après l'enseignement du Bouddha, il est aussi mauvais de 
10Utenir l'opinion •je n'ai pas de Soi • (qui est la théorie anni­
Jlllilte) que de soutenir l'opinion «j'ai un soi • (qui est la tMorie 
MenWïste) parce que toutes les deux sont des liens, toutes les 
cleuS se levant de la fausse idée • JE suis •. La position correcte 
l l'.,.ro de la question d ' A 1t""4 est non pas de soutenir telle 
oa telle vue ou opinion, mais d 'essayer de voir les choses objecti­
wment. telles qu'elles sont, sans projections mentales, de voir 
qae œ que l'on appelle• Je • ou• Etre• est seulement une com­
llinaison d'agrégats physiques et mentaux qui agissent ensemble 
d'une façon interdépendante dans un flux de changement 
momentané, soumis à la loi de causes et d 'effets, et qu'il n'y a rien 
de permanent, d'éternel et sans changement dans la totalité 
de l'existence universelle. 

Id une question se pose naturellement: s'il n'y a pas d'Âtman, 
oa Soi, qui reçoit le résultat du karma {des actions) ? Personne 
• peut répondre à cette question mieux que le Bouddha lui­
~e. Lorsqu'un bbikkhu lui pose cette question, le Bouddha 
dit : • Je vous ai enseigné, ô bhikkhu, à voir la conditionnalité 
partout et en toute chose 11• • 

L'enseignement du Bouddha sur À"°"4, non-Ame ou non­
Sai, ne doit pas être considéré comme négatif ou nihiliste. De 
mime que le Nirva,,a, il est Vérité et Réalité ; et la Réalité 
88 peut pas être négative. C'est la fausse croyance en un Soi 
Imaginaire, non existant, qui est négative. L'enseignement 
d'.t...ua dissipe l'obscurité des fausses croyances et produit la 
llmiùe de la Sagesse. Il n'est pas négatü. Comme Asanga le 
dit très j~tcmcnt : • Il y a le fait qu'il n'y a pas de Soi r-ir-41-
~) '° . • 

J9. M Ill (PTS), p. 19 ; S Ill, p. 103. 
40. Abhilamuc., p. 31. 
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« Méditation » ou culture mentale : 
Bhavana 

Le Bouddha dit : « 0 bhikkhus, il y a deux sortes de maladie. 
Quelles sont ces deux (sortes de maladie) ? La maladie physique 
et la maladie mentale. Il semble qu'il y ait des gens qui ont le 
bonheur d'être exempts de maladie physique pendant un an 
ou deux ... ou même pendant cent ans et plus. Mais, 0 bhikkhus, 
rares sont ceux qui, en ce monde, sont exempts, un seul instant, 
de maladie mentale, à l'exception de ceux qui sont exempts de 
souillures mentales (c'est-à-dire des A111ha1Sts) 1• • 

L'enseignement du Bouddha, particulièrement sa voie de 
• méditation•, vise à procurer un état de parfaite santé mentale, 
d'équilibre et de tranquillité. Il est bien regrettable qu'il n'y ait 
guère de section de son .enseigneme~t qui ait été aussi ~al. com­
prise et faussement mise en pratique que la « méditation •, 
tant par les bouddhistes que par les non-bouddhistes. D~ que le 
mot « méditation • est mentionné, on pense à une évasion des 
activités quotidiennes de la vie, à l'écart de la société. La véri­
table « méditation • bouddhique ne signifie nullement ce genre 
d'évasion. L'enseignement du Bouddha sur ce sujet fut si mal 
ou si peu compris que la voie de « méditation • dégénéra ulté­
rieurement en une sorte de rituel ou de cérémonial, presque 
technique dans sa routine 1. 

1. A (Colombo, 1929), p. 276. 
2. Tlu Yog.sv-a's MllflNlll (Edit. T. W. Rhys Davids, Londres 

1896), un texte sur la mMitation krit à Ceylan probablement vers le 
xv111• ai~e. montre que la m~itation, à cette 'poque, avait d'gbl'ré 
et 6tait rMuite à un rituel technique consistant à r6citer des formules, 
à brQler des bougies, etc. 

Voir aulli le chapitre xu eur • the Asoetic Ideal • dans Hislory .of 
B"4IUIW. i• C111ott par Walpola Rahula, (Colombo, 1956), p. 199 et su1v. 

J/"oblismnnl dl /'Attention 9S 

Beaucoup de gens s'intéressent à la mMitation ou au yot" 
~ le désir d'acquérir des pouvoirs spirituels ou mystiques, 
comme le « troisième œil •• que les autres ne possèdent pas. Il y a 
~que temps, en Inde, il y avait une nonne bouddhiste anglaise 
qui s'efforçait de développer le pouvoir de voir par les oreilles, 
aJorS qu'elle était encore en possession d'une vision oculaire 
~te. Des idées comme celles-ci ne sont que c perversions 
_.tales •. C'est toujours une question de désir, de « soif • de 
puïssance. que ce soit dans les domaines politique, militaire, 
~mique ou spirituel. 

Le mot • méditation • rend très mal le sens du terme original 
~ qui signifie •culture •ou • développement •, c'est·à­
clre culture mentale, développement mental. La blulHtul 
1'ouddhiste est, à proprement parler, une culture mentale dans 
le vrai sens du terme. Elle vise à débarrasser l'esprit de ses 
impuretés, de ce qui le trouble, comme les désirs sensuels, la 
!laine. la malveillance, l'indolence, les tracas et agitations, 
les doutes ; et à cultiver les qualités telles que la concentration, 
rattention, l'intelligence, la volonté, l'énergie, la faculté d'ana­
i,.er. la confiance, la joie, le calme, conduisant finalement à la 
plus haute sagesse qui voit les choses telles qu'elles sont et qui 
atteint la Vérité Ultime, le Nirwl'!4. 

D y a deux formes de méditation. L'une est le développement 
tle la concentration mentale (samatha ou samâdhi), de la fixation 
Diicatrice de l'esprit (cüteluiggata, en Sanskrit cittaikâC'iU4) 
qui, par des méthodes variées décrites dans les téxtes, conduit 
aux plus hauts états mystiques comme • la Sphère du Néant • 
oa •Sphère de ni-Perception-ni-non-Perception•. Tous ces états 
aystiques sont, selon le Bouddha, des créations et des productions 
mentales (sa~) 1. Ceux-ci n'ont rien à voir avec la Réalité, 
la Vérité, le Ni111à'!4. Cette sorte de méditation existait déjà 
annt lui. Elle n'est donc pas purement bouddhiste, mais elle 
a'est pas exclue du domaine de la méditation bouddhiste. Elle 
a'est cependant pas essentielle pour la réalisation du Ni1114'!4. 
I.e Bouddha lui-même, avant son Eveil, avait étudié ces exer­
tices yogiques sous la direction de différents instructeurs et 

3. Voir plu• haut pe.p 42. 
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96 ti ues . mais ceux-ci ne 
il avait atteint l~ pl~s bau~ états ~i~r~ient •pas la libération 
l'avaient pas sat1sf3:1t. car iis n~Jon de la Réalité Ultime: Il 
complète, ne donnaient pas la ti ues comme une manière 

"dérait seulement ces états mys ':i (di1tJuulluJmma-
cons1 h ux en cette eXtStence • r. 
de ' demeurer eure • 
$fl]ùulviluira) • et rien de plus . d méditation • connue sous 

11 découvrit alors l'autre ~orm~ se :na ou vidar$an4),. vision . 
le nom de vipassana (Sansknt :.1)1.pady ·t à la complète libération 

d hoses qu1 con ut N · A 
da.ns la nature es c . . • e la Vérité Ultime, au '"'"~· 
de l'esprit, à la réalisation ~ fon • la culture mentale boud­
C'est essentiellement la • médita~ f ' basée sur }'attention, 
dbiste C'est une méthode an y i~ue ti n 

· . l ·gilance l observa 0 • 
la prise de consc1e~ce, ~ Vl •t ~onvenablement, en quelques 

Il n'est pas paSSlb~e e trai er. rofond et aussi important. 
pages. un sujet aussi vaste'. au:1s!r brièvement ce qu'est la 
On va cepend~nt . tenter dd~te en tant que culture mentale, 
véritable • méditati~n • bou 1 lecteur puisse tirer profit. 
d'Ûne manière pratiq~e dont e 1 Bouddha a jamais donné 

Le discours le plus importa~ q~e ~éditation •) est intitulé 
sur le développement ;;;tbrssement de l'Attention n (no 22 

• Satipal?hana-suUa '" : a ' Ma . ïsima-nik4ya). Ce discours 
du DigluJ~nikd.ya ou n IO dul t ~~tion qu'on le récite. régu· 
est si hautement vénéré dans a ra nastères mais aussi dans 
lièrement, non seu~ement dans l~a ~~e as'sise en cercle et 
les foyers bouddbtstes, dev:ui~é ti Les bhikkhus récitent 
écoutant avec une profonde d'vo :;urant afin de purifier ses 
très souvent ce s..tla au chevet un 
dernières pensées'· . . . ées dans cè discours ne sont 

Les manières de ' m~t:i"i • m~~~ent pas la vie. Au contraire, 
pas retranchées de la vie, es n tre ·"e avec nos activités 

rapport avec no H • 1 elles sont toutes en . t nos joies, avec nos paro es 
quotidiennes, avec nos tnst:S: ~orales et intellectuel.les. 
et f:~:;;,ec ;os =~p:n o quatre sections principales : ta 

V . S.U.U."'"41 (no S) du M. daDI l'appendi~. 
4. oar . ~6e de ce s.u. !le trouve 
5· Une tn.clioctiOD a'""'O 

p . 135. 
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première a trait à notre corps ( k4ya) , la seconde à nos sensations 
(""'4"4), la troisième à notre esprit (cil.ta) etla quatrième section 
à des sujets moraux et intdlectuels variés (dhamma). 

On doit comprendre clairement que. quelle que soit la forme 
de cméditation1,ce qui est essentiel, c'est l'attention, la prise de 
conscience (sati} , l'observation (anup4Ssana) . 

Un des exemples de • méditation • les plus connus, populaires 
et pratiques, concernant le corps, est c l'attention à la respi­
ration • (ti"4ptinas4'i). C'est pour cette méditation seulement 
qu'une posture particulière et définie est prescrite dans le texte. 
Pour les autres formes de • méditation •, exposées dans ce suUa, 
vous pouvez vous asseoir, vous tenir debout, marcher ou rester 
itendu, comme il vous conviendra. Mais pour s'exercer à l'atten­
tion à la respiration (inspiration et expiration) on devrait, selon 
le texte, s'asseoir •jambes croisées, tenant Je corps droit, l'atten­
tion en alerte •. Mais s'asseoir jambes croisées n'est pas pratique 
ni facile pour les gens de tous les pa.ys, particulièrement pour les 

cidentaux. Par conséquent, les personnes pour lesquelles il 
rait difficile de se tenir dans cette posture, peuvent s'asseoir 

une chaise • tenant Je corps droit et l'attention en alerte •. 
est absolument nécessaire, pour pratiquer cet exercice, que le 

"tant s'assoie bien droit, mais sans raideur ; les mains 
posent à l'aise sur les genoux. Assis de cette manière, vous 
urrez soit fermer les yeux, soit diriger votre regard vers 

'extrémité de votre nez, comme il vous conviendra. 
Vous inspirez et vous expirez jour et nuit, mais vous n'en avez 

conscience, vous ne concentrez jamais un seul instant 
tre esprit sur cet acte. Vous allez, maintenant, faire justement 

. Respirez comme d'habitude, sans aucun effort ni contrainte. 
·ntenant, que votre esprit se concentre sur l'inspiration et 

expiration ; qu'il les observe ; que votre esprit soit vigilant sur 
tre inspiration et votre expiration. Votre respiration peut être 
tôt longue, tantôt courte. Cela importe peu. Respirez nor­
ement et naturellement. La seule chose importante est que 
ue vous respirez longuement vous soyez conscient que vous 

pirez longuement ; que lorsque votre respiration est courte, 
us en soyez conscient. Autrement dit, votre esprit doit être 

lument concentré sur votre respiration de sorte que vous 
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98 
ayez bien conscience de ses mouvements et de ses changements 
de rythme. Oubliez tout le reste, tout ce qui vous entoure. Ne 
levez pas les yeux, ne regardez rien. Essayez de faire cela pen-
dant cinq ou dix minutes. 

Vous aurez au début, beaucoup de mal à maintenir votre 
esprit concentré ainsi sur votre respiration. Vous aurez la sur­
prise de constater comment il s'évade. Il ne restera pas fixe. 
Vous vous mettrez à penser à des choses variées. Vous entendrez 
les sons du dehors. Votre esprit sera troublé et distrait. Vous en 
serez dkouragé et désappointé. Mais si vous persévérez et pra­
tiquez cet exercice, deux fois par jour, matin et soir, pendant 
cinq ou dix minutes chaque fois, vous parviendrez progressive­
ment à réaliser cette concentration. Au bout d'un certain temps, 
viendra un instant bref où votre esprit sera futé sur votre respi­
ration, où vous n'entendrez plus les bruits du voisinage, le monde 
extérieur n'existant plus pour vous. Ce court moment vous 
apportera une expérience si grande, si chargée de joie, de bon· 
heur et de calme, que vous aurez le désir de le prolonger. Mais 
vous ne le pourrez pas encore. Si cependant, vous continuez à 
pratiquer cet exercice régulièrement, l'expérience pourra se 
reproduire encore et encore, de plus en plus longue. C'est le 
moment où vous vous perdrez complHement dans l'attention à 
votre respiration. Tant que vous resterez conscient de vous­
m~me, vous ne pourrez jamais vous concentrer sur rien. 

Cet exercice d'attention à la respiration, qui est un des plus 
simples et des plus faciles à pratiquer, a pour but de développer 
un pouvoir de concentration menant à des réalisations haute­
ment mystiques ( tllty411a.). Le pouvoir de concentration est 
d'autre part essentiel pour accéder à quelque forme que ce soit 
de compréhension profonde, de pénétration, de vision dans la 
nature des choses, y compris la réalisation du Ninxitta.. 

En dehors de tout cela, cet exercice sur la respiration, vous 
apportera des résultats immédiats. Votre santé physique en 
bénéficiera. Il vous procurera la détente, un sommeil profond 
et rendra efficace votre travail quotidien. Cela vous rendra 
calme, paisible, tranquille. Même dans les moments où vous vous 
sentirez nerveux ou impatient, si vous pratiquez cet exercice 
seulement deux minutes, vous verrez que vous vous sentirez 
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eilJ!lé et apaisé immédiatement. Vous aurez l'impres&on de 
_,rtir d'un bon repos. 
V~e autre forme de "méditation » (de développement mental 

C1JP51Ste à vous rendre attentü à tout ce que vous fait t ) 
les d

a 1 t' . . es, ac es ou 
pl10 , ns a rou me quotidienne de votre travail d 
;...i.. 'vée bl' • ans votre 
..., pn . ' pu ique ou professionnelle. Que vous marchiez 
~ ass1dsé, tvodi~ teniez d~~ut, soyez couché ou donniez' 
que vous en ez ou fléchissiez les membres, que vous regar~ 
cliel .autour de vous: que vous enfiliez vos vêtements, que vous 
cauaez .avec quelqu un ou restiez silencieux, que vous mangiez 
GU buviez, q?e vous accomplissiez même des fonctions natu­
..nes ~ quoi q~e vous fassiez, vous devriez être pleinement 
attentif .et conscient ~e votre acte à l'instant même où il est 
eccompli. Cela veut dire que vous devriez vivre ainsi dans le 
...,.nent pr~~nt, dans l'action présente. Cela ne signifie as 
qae vous devnez renoncer à penser au passé et à l'avenir. Il v~us 
fiat ~ ~nser au contraire, mais en relation avec le présent 
awc l action du moment, quand r' où cela est à propos. ' 

Les hommes, généralement, nt: vivent pas dans leurs actes 
cllP le présent., mais ils. vivent dans le pas.sé ou dans le futur'. 
Bien qu ~ panussent faire quelque chose ici, à l'instant même 
Il eont ~eurs~ dans leurs pensées, dans leurs problèmes et 
~pabons imaginaires, perdus le plus souvent dans des 
IDllYelW'S ?u P~ ou entratnés dans des désirs et des spécula­
*- sur l av~. I~ n: vivent donc pas dans ce qu'ils font à 
na.tant même, ils n en Jouissent pas. Aussi sont-ils malheureux 
-*ootents du présent, de leur travail ; ils sont naturellement 
ilcapables d.e se donner entièrement à ce qu'ils ont l'air d'êtr 
GOCapâ à faire. e 
•Vous observez parfois, dans un restaurant, un homme qui lit 
lt ~~ant - un spectacle très courant. Il semble très occupé 

'B av~r même pas le temps de manger. On pourrait croire 
: l' fait . le~ deux à la fois, mais en réalité, il ne fait vraiment 
Joait un m 1 autre. Son esprit est tendu, agité troublé et il ne 

nullement de ce qu'il semble faire, il n~ vit ~ dans le = p~ésent. Inconsciemment et follement, il essaie au 
6iat , d écha~per à la vie rttlle. (Cela ne veut pas dire cepen­

qu on nedo1t pas parler avec un ami audéjeunerouaudtner.) 
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Tant que vous vivrez, vous ne pourrez pas échapper à la vie, 
quoi que vous fassiez. que vous résidiez dans une ville ou que 
vous soyez retiré dans une grotte. Vous devez la regarder en 
face et la vivre. La vie vraie, c'est le moment p~ése?t - non 
pas les souvenirs d'un passé qui est m~rt e_t ~nfw, ru les rêves 
d'un futur qui n'est pas encore né. Celw qui Vlt dans le présent 
se trouve dans la vie réelle et il est le plus heureux. . 

Quand on lui demanda pourquoi ses disciples, qui men~ent 
une existence simple et calme, prenant un seul repas par ]Our, 

étaient si radieux, Je Bouddha répondit : • Ils, ne ~ re~te~t 
pas du passé, ils ne se préoccupent ~. de l averur,. mais ils 
vivent dans le présent. C'est pourquoi ils sont radieux. E n 
se préoccupant de l'avenir et en ~ repentant du passé, 
les sots se dessèchent comme des roseaux verts coupés (au 

soleil) •. • . . . 
Attention ou prise de consetence ne s1grufie pas q~e vous devez 

penser et être conscient : • Je fais ceci,. ou «Je fais. cel3: •. N~n. 
c'est justement le contraire. Dès que vous pensez •Je fais c~1 •, 
vous devenez conscient de vous-même, et alors vous ne vivez 
pas dans votre acte mais dans l'idée • Je suis •-. En conséquence, 
votre travail est gâché. Vous devez vous ou~her complète~ent 
et vous perdre dans ce que vous faites. Dès qu un orateur ~e~ent 
conscient de lui-même et pense • je m'adresse à un auditoire ~· 
son discours est troublé et le cours de ses pensées rompu, mais 
quand il se perd dans son discours, dans. son su.jet, c'est alors 
qu'il est le meilleur, il parle bien et s'exprime clairement. To':1t.e 
grande œuvre - artistique, poétique, intellectuelle ou spm· 
tuelle - est accomplie dans le moment où son créateur est corn· 
plètement absorbé dans son action, où il s'oublie absolument, 
où il est débarrassé de la conscience de soi. 

Cette attention, cette conscience vigilante de nos activités, 
que le Bouddha enseigna. c:onsist~ à vivre ~s le p~nt, 
dlJls l'acte même. (C'est auSS1 la voie du Zen qui est essenhell~­
ment fondé sur cet enseignement). Ici, dans cette forme de méd•· 
tation, vous n'avez rien de particulier à faire pour dévelop~ 
votre attention, vous n'avez qu'à être vigilant et attentif, 

6. S. I (PTS), p. 5. 
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quoi que vous soyez en train de faire. Vous n'avez pas à perdre 
une seconde de votre temps pr&:ieux à cette 1 méditation a 

~~re, mais vous devez cultiver l'attention, la prise de 
conscience, tout le temps, jour et nuit, à l'égard de toutes les 
.ctivit& de votre existence quotidienne. Les deux formes 
de • méditation • dont nous venons de parler concernent notre 
corp5. 

D y a, maintenant, une manière de pratiquer le développement 
.-ntal (•méditation •) qui concerne nos émotions ou sensatious, 
que celles-ci soient agréables, d~éables ou neutres. Prenons 
1111 exemple : vous éprouvez une sensation douloureuse. Dans cet 
Mat, votre esprit est assombri, plongé dans le vague, il n'est pas 
Jacide, il est déprimé. Parfois m~me vous ne voyez pas claire­
.-nt pourquoi vous éprouvez cette sensation pénible. Tout 
d'abord, vous devriez apprendre à ne pas être malheureux à 
propos de vos sensations d&agréables, à ne pas vous tracasser 
au sujet de vos chagrins. Mais essayez de voir clairement pour-

c. il y a cette sensation de tristesse, de tracas et de douleur. 
yez. d'examiner comment elle apparatt, quelle est sa cause, 

comment elle se dissipe et cesse. Tâchez de l'examiner comme 
Il vous l'observiez du dehors, sans réaction subjective, comme un 
avant observe un objet. Ici encore vous ne devez pas la regarder 
mbjectivement comme • ma sensation •, mais seulement comme 
• une 1e11sation •, objectivement. Il vous faut encore oublier 
eette id~ fausse de • je •. Lorsque vous discernez sa natu.re, 
œmment elle apparait, comment elle disparatt, votre esprit 
dnient impartial à l'égard de cette sensation, il devient détaché et 
lin. n en est de mbne pour toutes les émotions, toutes les 
-tioos. 

Venons-en maintenant à la forme de • méditation • qui con­
eeme votre esprit. Vous devriez avoir pleine conscience du fait, 
c:Mque fois que votre esprit est passionné ou détaché, chaque 
W. qu'il est dominé par la haine, la malveillance, la jalousie, 
• aa contraire plein d'amour, de compassion, chaque fois qu'il 
11t dans l'illusion ou bien qu'il a une connaissance claire et juste, 
et aimi de suite. Nous devons reconnaitre que nous sommes 
W. IOUvent eflray~ ou honteux de regarder notre propre esprit. 
A.Ili noua intérons l'éviter. On devrait ffre ueez hardi et 
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assez sincère pour regarder son esprit comme on regarde son 
visage dans un miroir 7• 

Il ne s'agit pas ici d'une attitude critique, de juger et de dis-
cerner ce qui est juste et faux ou bien et mal. Il s'agit simple­
ment d'observer, d'être attentif, d'examiner. Ici, vous n'êtes 
pas un juge, mais un savant qui constate un fait. Lorsque vous 
observez et discernez clairement la vraie nature de votre esprit, 
vous devenez impartial vis-à-vis de ses émotions, de ses senti­
ments, de ses états, vous devenez ainsi détaché et libre et vous 
pouvez voir alors les choses telles qu'elles sont. 

Voici un exemple : supposons que vous soyez en colère, dominé 
par celle-ci, par la malveillance, par la haine. Il est curieux et 
paradoxal qu'un homme emporté de cette manière ne soit pas 
réellement conscient de l'état dans lequel se trouve son esprit. 
Au moment où il voit sa colère, aussitôt celle-ci devient, dirait­
on, timide, honteuse et elle commence à tomber . Vous devez 
examiner sa nature, comment elle apparatt, comment elle dis­
parait. Il faut, ici encore, se souvenir qu'on ne doit pas penser 
« je suis en colère• ou • ma colère •. Vous devez seulement être 
attentif et être conscient de l'état de l'esprit livré à la colère. 
Vous observerez objectivement, vous examinerez un esprit en 
colère. Telle est l'attitude qu'il importe de prendre à l'égard de 
tous sentiments, émotions, états d'esprit. 

Il y a enfin une forme de •méditation •qui porte sur les sujets 
moraux, spirituels et intellectuels. Toutes nos études, nos 
lectures, nos discussions, toutes nos conversations et nos 
réflexions sur ces questions, sont incluses dans cette méditation. 
Lire ce livre-ci et penser profondément aux sujets qui y sont 
exposés, cela est une forme de méditation. Nous avons vu 

8 

que la conversation entre Khemaka et le groupe de moines 
était un genre de méditation qui les conduisit à l'atteinte du 
Nirv4JµJ . 

Selon cette forme de méditation vous pouvez ainsi étudier. 
penser et réfléchir sur les Cinq Empkhements (NivaraJµJ} 
qui sont: 

7. M 1 (PTS), p. 100. 

8 Voir plus haut page 92. 
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J . Les d~~ sensuels (k4MOcâ14w) ; 
2. La malveillance, la haine ou la colère (vy4p4"4} . 
3· ~ t~rpe_ur et la langueur (U.iu-mitùl"4) ; ' 
4· L excitation et le remords (""""""4-~). 
5. ~ doutes sceptiques (vicikiccNi) . ' 
Ces cmq ~ément.s sont considérés comme s'opposant à toute 

com~nhension claire, en fait à tout progrès. Quand on est 
'°°1Jné par eux, sans savoir comment s'en débarrasser on 
~t pas comprendre ce qui est vrai ou faux bon ou ~uv:l: 

On peut méditer aussi sur les Sept Fact~ d'E eil (B : 
,,..,.) : V "I-

l. L'attention (sati), c'est-à-dire être conscient et attentif 
~ tous les actes, dans tous les mouvements physiques et 
.-ntaux, comme nous venons de le dire. 

1 . L'investigatio!' et la recherche concernant les divers ro­
lllàr!es sur la doctnne ( dhaMMO-vicoya). Sont incluses dans o~tte 
rabrique, toutes nos études religieuses éthiques phil h' toutes J • • osop iques, 

~os . ectures, recherches, discussions, conversations et 
~ l assistance à des conférences sur de telles questions 
61ctrinales. 

3- L'btergie (viriya~ de travailler avec détermination jusqu'à 
• que Je but soit atteint. 
.:· ~ i?ie (/JUi) : ~ualité qui s'oppose absolument à une 

tu d espnt pessuruste, sombre ou mélancolique. 
S. La ~é~ent~ (P•s.soddlli) du corps et de l'esprit : on ne doit 

": le nudir ru ph~1quement ni mentalement. 
....t.La concentration (s""'4dlli) dont nous avons discuté plus 

7. L'équanimité (upekkluf) c'est-à-dire être capable de faire 
~ a~ec calme, sans en être troublé, à toutes les vicissitudes 

vie . 

..:: ~u~ est_esse?tiel pour cultiver ces q~tés c'est une volonté, 
t'autr!naho~ ~ncères. ~ textes décnvent en outre beaucoup 
• 4Wvel conditions matmclles et spirituelles qui contribuent 

On oppem~t de ~hacune de ces qualités. · 
llta, :Ut au~ • m~ter • sur des sujets comme les Cinq Agr6-

ttftécb1S5a.Dt sur la question c qu'est-ce qu'un être ? 1 
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ou• u'a pelle-t-on c je•?• ou bien sur les Quatre Nobles V~tés, 
com~e !us en avons discuté plus haut._ L 'étude de ces su}ets, 
les recherches qui les concernent, constituent cette. quatri~me 
forme de méditation qui conduit à attein~e la V~nté Ultime. 

A côté de ceux que nous venons de mentionner, il y a encore 
beaucoup d'autres sujets de méditation, au nombre de _quarante, 
sel l t dition. Parmi ceux-ci nous devons mentionner les 

0~rea E~~ts Sublimes (Bralama-vih4ra) · : I . étendre _amour 
~ 1 ·11·m"té et bi"enveillance sur tous les êtres vtvants, uruverse , 1 1 1 . • 
sans discrimination (mett4), c comme une mère aime son umqu~ 

f t . 2 la compassion ( karuf.'4) pour tous les êtres qui 
en an • • · • flli · · · ym uffrent qui sont en difficulté, dans l a ction ; 3. 101e s • 
~thi ue' (mtulitâ} pour le succès, le bien-être et le bo_n~e1:11" des 
P t q t l'équanimité (upekkh4) dans toutes les vmss1tudes au res, e 4. 
de la vie. 

8 

La morale bouddhiste et la société 

Certains se figurent que le bout!dhisme est un système dont 
l'éWvation, la noblesse, la sublimiM sont telles que des hommes 
et des femmes ordinaires n'ont pas la possibilité de le mettre en 
pratique dans ce monde de labeur quotidien qui est le nôtre. 
lis croient qu'il est nécessaire, si on veut être un vrai bouddhiste, 
de quitter le monde et de se retirer dans un monastère ou en 
quelque lieu tranquille. 

C'est, en vérité, une idée tout à fait fausse, due évidemment 
au manque de compréhension suffisante de l'enseignement du 
BÔuddha. Les gens s'empressent de former des conclusions 
bltives et fausses, soit d'après ce qu'ils ont entendu dire, soit 
aprà la lecture négligente d'un livre écrit sur le bouddhisme 
par un auteur qui, n'ayant pas saisi lui-même le sujet dans tous 
Ml aspects, n'en a présenté qu'une vue fragmentaire et super-
6cielle. L'enseignement du Bouddha n'est pas seulement destiné 
au moines qui vivent dans des monastères ; il s'adresse aussi 
aux hommes et aux femmes ordinaires qui vivent chez eux avec 
leur famille. Le Noble Sentier Octuple, la règle de vie bouddhiste, 
•'adresse à tous, sans distinction. 

Tout le monde ne peut se faire moine, ni se retirer dans une 
potte ou dans la forêt. Si pur, si noble, si élevé que puisse être 
le bouddhisme, il serait sans portée pour les masses humaines 
Il celles-ci ne pouvaient le suivre dans leur vie quotidienne au 
lein du monde moderne. Mais si on comprend correctement 
l'esprit du bouddhisme {et pas seulement la lettre), on pourra 
certainement le suivre et le mettre en pratique tout en menant 
la vie d'un homme ordinaire. 
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Quelques personnes peuvent trouver plus ~ de suivre la 
voie bouddhiste si elles vivent dans un endroit calme et retiré, 
à l'~ de la société. Mais d'autres peuvent trouver que ce genre 
de retraite alourdirait et déprimerait, physiquement et morale-. 
ment, leur ftre tout entier ; que par conséquent, ce genre de vie 
ne serait pas favorable au développement de leur vie spirituelle 
et intellectuelle. 

Une renonciation véritable ne signifie pas qu'on doive s'éloi­
gner physiquement du monde. Sariputta, le principal disciple du 
Bouddha, disait qu'un homme pouvait vivre dans la foret en 
s'adonnant à des pratiques ascétiques, et rester pourtant plein 
de pe~s impures et de souillures ; qu'un autre pouvait v_ïvre 
dans un village ou en ville, ne s'adonnant à aucune pratique 
ascétique et que, cependant, son esprit pouvait rester pur, libre 
des impuretés et des souillures. Celui des deux, dit Sariputta, 
qui mène une vie pure dans un village ou en ville, est bien supé­
rieur et plus grand que celui qui vit dans la for~. avec des 

~ impures•. e1l · f dr · f · l · La croyance courante, selon laqu e il au ait uir a vie 
pour suivre l'enseignement du Bouddha, est fausse. C'est. une 
manière inconsciente de s'excuser de ne pas le mettre en pratique. 
On trouve dans la littérature bouddhiste de nombreuses réfé­
rences à des hommes et à des femmes qui, menant une existence 
ordinaire, vivant normalement en famille, réussirent à pratiquer 
ce que Je Bouddha enseigna et atteignirent le Nin)(lfUI. En fait, 
Vacchagotta !'Errant (que nous avons déjà rencontré au cha­
pitre sur Aflda) demanda directement au Bouddha s'il y avait 
des laies, hommes et femmes, qui, menant la vie de famille, 
m••mient à suivre 90n ~t et atteignaient de hauts 
états spirituels. Le Bouddha cMc1ara cat~quement qu'il n'y en 
avait pas un ou deux, pas cent, pas deux cents ou cinq cents, 
mais que bien plus nombreux étaient les laies, hommes et 
femmes, qui, menant une vie de famille, suivaient avec succès 
90n enseignement et atteignaient de hauts états spirituels ~· 

Il peut convenir et ftre agriable à certains de mener une vie 

1. M I (PTS), pp. 30-31. 
2 . /lri,., p. 490 et auiv. 
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de retraite dans un lieu tranquille, loin du bruit et de l'agitation 
llail il est certainement plus louable, et cela demande plus d~ 
courage, de pratiquer le bouddhisme en vivant au milieu de ses 
191Dblables, les aidant et leur rendant service. Il peut ~tre utile 
ctans certains cas, qu'un homme vive pour un temps dans un~ 
setraïte, afin de perfectionner son esprit et son caractère, comme 
esercïce moral et spirituel préliminaire, afin de devenir asse7 
fort pour en sortir ensuite et rendre service aux autres. Mais si 
1111 homme passe dans la solitude sa vie entière, seulement 
pr«>ccupé de son propre bonheur et de son c salut •, sans se 
.,ucier de ses semblables, cela n'est sûrement pas conforme à 
l'esprit de l 'enseignement du Bouddha qui a pour fondement 
l'amour, la compassion et le service des autres. 

On pourrait demander maintenant : s 'il es t possible de pra­
tiquer le bouddhisme tout en menant la vie d'un laie ordinaire 
pourquoi le Sangha, ]'Ordre des moines, a-t-il été fondé par J~ 
Bouddha ? L'Ordrc des moines fournit l'occasion à ceux qui 
IDDt disposés à vouer leur vie, non seulement à leur propre 
cWveloppement spirituel et intellectuel, mais aussi au service 
des ~utres. ?n ne peut pas attet)dre d'un laie ordinaire qui a une 
flmil.le, qu il consacre tout son temps au service des autres 
taDdis .qu'un moine, sans responsabilités familiales, sans lien~ 
mondams, est en état de consacrer sa vie entière c au bien-être 
de beaucoup, au bonheur de beaucoup », selon le conseil du 
Bouddha. C'est ainsi qu'au cours de l'histoire, le monastère 
""•clc'histe devint non seulement un centre spirituel, mais aussi 
•centre d 'études et de culture. 

Les moines bouddhistes mènent une vie commune au monas­
tke dans les villes et les villages. Dans tous les pays bouddhistes 
• ~rvent le célibat, sauf quelques sectes au Japon et au Tibet 
Cllà permettent à leurs membres de se marier - coutume qui 
fat évidemment introduite beaucoup plus tard. Les moines 
lloaddbistes ne sont pas autorisés à avoir des biens personnels 
_, le minimum nécessaire, mais ils ont le droit d'user des 
~ communs offerts par les laies comme dons à l'Ordre des 
llaines (Sa~gha). Ainsi de nombreux monastères, particulière­
lllnt de vieux monastères célèbres, sont pourvus de terres 
PDar leur entretien. Les moines bouddhistes et les monastères 
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sont entretenus par le public. On leur fournit tout ce qui le11r 
est nkessaire. Dans le ~ les moines vivaient habituellement 
en mendiant leur nourriture de maison en maison. Avec les 
changements konomiques modernes, cette ~utume . ~parai~ 
graduellement, bien qu'il y en ait encore pl~eurs milliers qUt 
continuent à Qbsuver cette coutume, particulièrement dans les 
pays T/wnUi,. comme Ceylan, la Birmanie, la Thalland~. le 
Cambodge, etc. Les devoirs des moines qui ~vent dans les vill~ 
et les villages sont doubles : premièrement, ils passent une partie 
de leur temps à ~udier et à mMiter po~ leur propre. dével~ppe­
ment intellectuel et spirituel ; deuxièmement, ils doivent 
enseigner les enfants qui viennent pour étudier. au monastère, 
s'occuper des besoins religieux des laics, entretenir le mo~tère: 
prononcer des sermons régulièrement à la congrég~tion .qui 
s'assemble certains joUJ'li, ainsi que donner des conseils et ms­
tructions religieux aux individus et aux. ~oupes, régler . les 
câimonies religieuses, organiser des a.ssoaations pour le b1en­
~tre social, etc. Il y a aussi des moin~ qui vivent ~ les forêts 
coupés du reste de la société, leur vie étant entièrement con­
sacrée à la méditation dans la solitude •. 

Le SigtU.n.114 (No 31 du DJglwHaik4yo) ' mo~tre avec quel 
respect le Bouddha traitait la vie du laie, sa famille et ses rela­
tions sociales. 

Un jeune homme du nom de Siglla avait coutume d'adorer 
les six directions de l'espace, l'est, le sud, l'ouest, le nord, le 
nadir et le zénith, obéissant ainsi à la dernière volonté de son 
père mourant. Le Bouddha di~ au jeune homme. que dans la 
• noble discipline • (tlriy&SU& ""'"Y') de son ensegnement, les 
six directions étaient consid~ dïft&emment : l'est est les 
parents ; le sud, les maitres ; l'ouest, l'épouse et les enfants; 

s. Pour ceux qui cWlimlt c aavoir davutap sur ce Rjet. il e.sia1I 
an livre iDtâ nt et inatructif : La Yu '' l'Or1~ lu ~ 
-"s ~ "'*""' li C~ln par ~ Bareau (lll!titllt 
Fruçaia d 'Indolocie, Pondicb6ry, 1957). . . . 

Voir aulli )ee cbapltna vm-xn, H"'°'Y o/ BllM/aùM tt1 C.ylola dl 
Walpola Rahala (J4. D. Gnn••M cl c•. Colombo, 1956). 

4· Voir la tnd9Ction abriPe de ce"'* à l'apJ*Mlice, pace u 8. 
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le nord, .les amis, les parents, les voillins ; le nadir, les serviteurs, 
les ouvn~ et les employ~ ; le Unitb, les religieux. 

• On doit adorer ces six directions •, dit le Bouddha. Le mot 
1 adorer • (MffftUS'YJ•), employé ici, est très significatif, car 
on adore une chose sacrée et sainte, digne d 'etre honorée, digne 
de respect. Ces six groupes familiaux et sociaux, tels qu'ils 
vieDJlent d'etre mentionnés, sont, dans le bouddhisme, consi­
~ comme sacrés, di(nes de respect et d 'adoration. Hais com­
aaent faut-il les • adorer • ? Le Bouddha déclare qu'on ne peut 
les • adorer • qu'en accomplissant ses devoirs envers eux. Ces 
devoirs sont énumérés dans le discours à Sigala: 

1. Les parents sont sacrés pour les enfants. Le Bouddha dit 
liJ]eurs que les parents sont appelés Brtùlma ( Brù"'4ti '"414-
fli'Mo) . Le terme Broltma indique, dans la pensée indienne 
la conception la plus haute et la plus sacrée et le Bouddha ~ 
iDclut les parents. C'est ainsi que, de nos jours, dans les bonnes 
familles bouddhistes, les enfants « adon:nt • littéralement leurs 
parents matin et soir. Ils sont tenus de s'acquitter de certains 
devoirs envers leurs parents : prendre soin d'eux dans leur 
Mllesse ; faire pour eux ce qui est nécessaire ; maintenir 
l'lao~ne~r de la famille en suivant sa tradition ; sauvegarder le 
.-trimome gagné par les parents ; accomplir en leur mémoire 
les rites funèbres après leur mort. Aux parents, de leur côté, 
incombent certaines responsabilités à l'égard de leurs enfants : 
il doivent maintenir ceux-ci hors des voies mauvaises ; les 
.. r vers des activités bonnes et profitables ; leur assurer 
IDe bonne éducation ; les marier dans de bonnes familles et 
llar transmettre le patrimoine en temps opportun. 

2. Relations entre maitre et élève. Un élève doit respecter 
• ~aitre et lui obéir; subvenir à ses besoins s'il y a lieu ; 
-.œer avec zèle. Le mattre, à son tour, doit exercer et former 
• Qè.ve comme il convient ; bien l'instruire ; le présenter à 
• ~;, enfin , s'efforcer de lui procurer après ses études, la 
*arité d un emploi. 

3. Relations entre mari et femme. L'amour qui doit les unir 
• considéré comme presque religieux ou sacré. li est appelé 
W.a-Brtahmocoriyo, « vie de famille sacrée •. On doit remar-
4(aer, ici encore, l'usage qui est fait du terml! Hrahma. Il indique 
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le très haut respect dans lequel est tenue la relation qui unit les 
époux. Maris et femmes doivent être fidèles, respectueux et 
dévoués, et certains devoirs les lient l'un à l'autre : le mari doit 
toujours honorer sa femme, il ne doit jamais lui manquer de 
respect ; il doit l'aimer et lui être fidèle ; il doit assurer sa position 
et son confort ; il doit lui faite plaisir en lui présentant des 
parures et des bijoux. (Le fait que le Bouddha n'a pas omis de 
mentionner même les cadeaux que le mari doit faire à sa femme 
montre combien compréhensifs et sympathiques étaient ses 
sentiments à l'égard des émotions humaines ordinaires.) L'épouse, 
de son côté, doit prendre soin des affaires du ménage ; elle doit 
accueillir les invités, les visiteurs, les amis, les parents et les 
employés ; elle doit aimer son mari et lui être fidèle ; elle doit 
sauvegarder ses biens ; elle doit être habile et courageuse dans 

t outes ses activités. 
4. Relations entre amis, parents et voisins. Ils doivent être 

accueillants et charitables les uns envers les autres; s'exprimer 
aimablement et avec courtoisie ; ils doivent travailler mutuelle­
ment à leur bien-être ; se traiter de manière égale ; ne pas se 
quereller; s'aider dans le besoin et ne pas s'abandonner les uns 

les autres dans la difficulté. 
5. Relations de maitre à serviteur. Le maître ou l'employeur 

a plusieurs obligations envers son serviteur ou son employé : 
il doit lui assigner un ·travail qui convienne à son adresse et à 
ses capacités ; il doit lui payer un salaire convenable ; lui assurer 
des soins médicaux ; lui accorder, à l'occasion, des dons et des 
gratifications. En retour, le serviteur ou l'employé doit être 
diligent et courageux, honnête et obéissant ; ne pas tromper ni 
voler son maître ; il doit être zélé dans son travail. 

6. Relations entre religieux (littéralement reclus et Brâh­
mat'a) et laies. Ces derniers doivent veiller avec bonté et respect 
aux besoins matériels des religieux. Le religieux doit, avec 
compassion, communiquer aux latcs la connaissance et l'ins· 
truction, les conduire dans la bonne voie en les éloignant du mal. 

Nous voyons donc que la vie du latc, dans sa famille et dans 
ses relations sociales, est comprise dans la • noble discipline • 
et se situe dans le cadre de la vie bouddhiste telle que le Bouddha. 

l'a tracée. 

/A vie laïque tenue en haute estime 
C' t . . Ill 

es 811\Sl que nous lisons dans le Sa . 
plus anciens textes palis que Sakk 1 '1'~·1'•~yc, un des 
:u .. •~· ··1 é è ' a, e rot des dieux (ùu ) a-e qu 1 r v re non seulement les m · · · a • 
vie sainte, mais aussi les • disciples laies • c;.in~ qw mè~ent une 
püssent des actes méritoires qui· sont v rt t1pasak4) qw accom-

• de 1 . • e ueux et qui p 
IOlll eur famille avec droiture 5 rennent 

Si on désire devenir un boud~t il • 
1CCOmplir, nul baptême à .e. n ~a nulle cérémonie à 
LL."LLL recevoir. (Mais pour d . 
--"· un membre de l'Ordre du San . ev~rur un 
Joag entraînement disci" "--'- glt4, on doit swvre un pw1AU1c et une éd ti eli · 
Si on comprend l'enseignement du Bou ~ca on r gi~~). 
que cet enseignement est la . . ddha, SI on a la conviction . · voie 1uste et si 6n • ff SUlvn:· alors on est un bouddhiste. s e orce de le 

llais, selon une vieille tradition .. t ~ddhistes, on est considéré con:~~ i:~= dans les pays 
pns le Bouddha, le Dllntt1ta (son Ensei u e quand on a 

(Ordr
e des moines) général gnement) et le Satigù - ement appelés T · l J 

comme refuges : on s'engage alors à bse ; ":P .e oyau • -
ptions morales d'un bouddhiste J~ rv~r e nurumu~ d'obli­
eeptes (paiica-sila) c'est-à-dir c, qw son~ les Cinq Pré-

1 
• e I . ne pas détruire la · 

pu vo er, 3. ne pas commettre d 'adultè vie, 2 . ~e 
et 5. s'abstenir de boissons enivrant X:~· ne _pas mentir, 
aoaillé, les mains jointes en adora:O~ uddhiste est age­
Bouddha ou un stilpa ( tlâgiiba) et il épèdevant une statue du 
lllelnent en pali .' r te ces formules, géné-
Ntigi , après un mome bouddhiste Aux cérém . 
• .w.euses, 1?- congrégation récite habituelle~ent ces formo~~ 
....-- un mome. w= 

n n'y a d . lllit oblig:a:.'a:;~es.:ru cérémonies ~xtérieurs qu'un bouddhiste 
et ce . .P . Le bouddhisme est une voie de vie 
Ibis qw est essentiel c'est de suivre le Noble Sentier Oct l • 
œœmna~ureJ:1ement, il y a dans tous les pays bouddhiste:~~ 
ment :es ~mples e~ ~es. Dans un monastère il y a générale­
'--• stupa ou tlàgaba, monument en forme de dôme dans 
-t'""' sont conservées les reli • lrhre Bodhi . ~ues corporelles du Bouddha, un 
l Baddh ou Bo (jicllS rel•gaosa) en souvenir de l'arbre Bodhi 

agayA sous lequel le Bouddha atteignit !'Eveil, et un 

5. S. I {PTS), p . 234. 
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édifice contenant la statue du liouddha (patin14-ghara). Ces 
trois objets sont vénér~ dans l'ordre donné ci-dessus. Les 
bouddhistes vont généralement au temple aux jours de la pleine 
lune, la nouvelle lune et le quartier. Ils récitent les Trois Refuges 
(Bouddha, Dhamma et Sangha) et les Cinq Préceptes, agenouillés 
devant l'un de ces trois objets d'acioration. Puis ils allument des 
lampes, offrent des fleurs et brûlent de l'encens, devant ces objets 
en r6citant les formules et les versets ( gâth4) qui louent les 
vertus et qualit~ du Bouddha, du Dhamma et du Sangha. On 
ne doit pas a~miler ces pratiques aux prihes des religions 
théistes ; c'est seulement une façon de rendre hommage à la 
mémoire du Maitre qui a enseigné la Voie. Ensuite ils écoutent 
un se:mon. 

Aux jours de la pleine lune et de la nouvelle lune, des milliers 
de bouddhistes observent les Huit Préceptes (uposatha-süa 
ou aUhangtrsila) - 1 . ne pas détruire la vie, 2. ne pas voler, 
3. ne pas avoir de relations sexuelles•, 4. ne pas mentir, 5. ne 
pas prendre de boissons enivrantes, 6. ne pas prendre de nourri­
ture solide après midi, 7. ne pas utiliser de sièges et lits luxueux 
et confortables, et 8. ne pas danser, chanter, s'amuser, ne pas 
user de guirlandes et de parfums. Ils passent généralement 
toute la journée et la nuit au temple, méditant, écoutant les 
sermons, lisant des textes religieux et s'entretenant de questions 
religieuses. 

La plus grande de toutes les fêtes bouddhistes a lieu le jour de 
la pleine lune du mois de mai, qui est connue sous Je nom de 
Vesak, pour célébrer la naissance, !'Eveil et le Pa.rinirvdtia (mort) 
du Bouddha. Ce jour-là les maisons, les temples et les rues sont 
décorés de drapeaux bouddhistes aux six couleurs, de fleurs et 
de lampes. Des milliers et des milliers d'hommes, de femmes et 
d'enfants, vont aux lieux religieux. Des centaines de restaurants 
gratuits sont organisés par des associations et des groupes 
pour servir les pèlerins. Un esprit d'amour, de bienveillance. 

6. Noter que, parmi les Cinq Pr~ceptes, le troisième est ne pas coin· 
mettre d'adultùe ; mais les relations sexuelles l~gitimes sont permises. 
Parmi les Huit J>riceptes, le troiei~me est ne pas avoir de relations 
1exuelles, m~me légitimes, c'est-à·ùire de s"abstcnir complètement de 
relations 1exuelles pendant la ~riode où les Huit rr~ceptes sont observ~· 
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d'harmonie, de paix et de joie se répand partout · 
Le baptême n'existe pas dans le bouddbisrn PM~ le peuple, 

_,ftftt t é l e. ais quand 
~ es . n • es parents l'emmènent au temple pour sa : 
IDià'e ~rtie, le P~t au pied de la statue du Bouddhap 
Jll momes ~e bérussen~ en récitant des textes sacrés. M~! 
avant la nais.sance de 1 enfant, on invite les moines à bé · 

1 fgture m~re. rur a 
~ moines bouddhistes n ·officient pas dans les mari Le 

manage chez l~s bou~dbistes est une cérémonie civile,~:cer­
mnt une afiaue soc1ale. Mais on donne à la cér"m · 
--,.tùe reli . . ., orue un 
-- ~eux .en y introduisant des éléments bouddhistes 
comme de faue réc1ter des versets sacrés de bénédiction par un 
ru~ de filles o~ de garçons. Les moines eux-mêmes n'assistent 
~ aux. m~es. ~alement dans les pays Tlurawuii". 
)lais on les mvite à la ma.JSO? pour déjeuner (dàna) un ou deux 
joun avant ou après le manage . et à cett . . . • e occas1on un mome 

nce un sermon mvitant les mariés à mener . h . une vie con-
eureuse et han:norueuse selon l'enseignement du Bouddh 

~':, contre, les momes bouddhistes officient aux cérémoni~ 
res et y pronon.cent un sermon de consolation. 

Quand un ~uddhiste est malade, on invite très souvent les 
~ à réciter les sutta (discours) de PariUa ou Pirit (qui 
lfpi1ie •Protection •). Cette cérémonie où un grou d •d 
llllines ou J éc" d' . • pe e eux p us r Jte une voix mélodieuse certains s1'lla 
Jiii ~ur donner ~a bénédiction aux assistants, est très populai:~ 
Jll'Dù les boud~tes. D~ns presque tous les temples on accom­
Jlt cette cérémorue occasionnellement comme une fête publi ue 
Jllar le bénéfice de tous ; une telle cérémonie peut durer _q 
- IUIÎt &ans ' t · JOUT 
._ • 1Jl errupbon pendant un ou deux jours ou même une ,.,_.-11 ... ne... ou plus. 

'ti..~ y a d 'autres cérémonies et observances tradit" ell 
i.-i q 'ell . 1onn es. 
.. u «;5 ne 5;01ent pas. essentielles, elles montrent leur valeur 
~ fait qu elles . satJsfont certaines émotions et besoins 
tl lpirit : ceux qw ~nt moins avancés intellectuellement 

u ement en les aidant graduellement Je long du Sentier 1, 

7. VOir auaei chap' trel t 
llpoia Rahuta ceo' ·- boxv e XVI, Hisloryl o/ Bllddllisna in Ctyfon de 

aum , 19.56). 
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Ceux qui s'imaginent que le bouddhlsme ne s'intéresse qu'à 
des id&ux suprêmement élevés, qu'à de hautes pensées morales 
et philosophiques, ignorant le bien-~tre social et économique 
des masses, sont dans l 'erreur. Le Bouddha s'intéressait au 
bonheur de l'humanité. Pour lui il n'y avait pas de bonheur 
possible hors d'une vie pure fondée sur des principes moraux 
et spirituels. Mais il savait aussi qu'il était difficile de mener 
une telle vie si les conditions matérielles et sociales étaient 
défavorables. 

Le bouddhisme ne considère pas le bien~tre matériel comme 
une fin en soi ; c'est seulement un moyen en vue d'un but - un 
but plus haut et plus noble. Mais c'est un moyen indispensable, 
indispensable pour atteindre un but plus élevé pour le bonheur 
de l'homme. Le bouddhisme reœnnatt donc qu'un certain 
minimum de conditions matérielles est favorable au succès 
spirituel, m~me lorsqu'il s'~t du moine occupé à la méditation 
en un lieu retiré •. 

Le Bo\lddha ne sépare pas la vie du contexte de son arrière­
fond social et économique ; il la considère comme un tout, 
dans tous ses aspects spirituels, sociaux, économiques et poli­
tiques. L'enseignement du Bouddha sur les sujets éthiques, 
spirituels et philosophiques est assez bien connu. Mais on sait 
peu de choses, particulièrement en Occident, quant à son ensei­
gnement touchant les questions sociales, économiques et poli­
tiques. Et pourtant, il y a de nombreux discours qui traitent 
de ces sujets et qu'on rencontre tout au long des anciens textes. 
Voyons seulement quelques exemples. 

Le Ct1Üin/dirilua""4ùa-sMlûa du Diiltc-14ik4ya (n° 26) affirme 
clairement que la pauvreté ( tltllùldiya) est une cause d'immoralité 
et de crimes comme vol, tromperie, violence, haine, cruauté, 
etc. Les rois des temps anciens, comme les gouvernements 
d'aujourd'hui, s'efforçaient de supprimer le crime au moyen du 
chltiment. Le K~·"""' du mbe flik4ya dit combien 
cela est vain ; il nie que cette méthode puisse jamais ~tre efficace. 

8. MA 1 (PTS), p. 290 et 111iv. {Lei moines booddbiltel, membres de 
l'Ordn du s,,,.,u, ne doivent pu poll6der de blem penonnels, mais ilS 
oot Je choit d 'avoir des bieaa communa (s11ff1llibl.) 

PauPreté cause de crime 11 s 
Le Bou~dha suggère, au contraire, de mettre fin à la criminalité 
en améliorant la condition économique populaire. Il dit que des 
te01ences ~t autres ~éments nécessaires à l'agriculture doivent 
lire founus aux fenruers et aux cultivateurs · que des capitaux 
cloive~t être mis à la disposition des march~nds et autres cor­
p«ahons ; que des salaires adéquats doivent être payés aux 
esnployés. Quand on lui aura fourni les moyens de gagner un 
sevenu,suffi.sant , le peuple sera satisfait, il sera à l'abri de la peur 
et de 1 anXIété et, en conséquence, le pays deviendra pacifiq1 
et lenl débarrassé du crime•. 

C'est pourquoi 17 Bouddha rappelait aux laJcs combien il était 
illlpoz:tant d'.amé~orer les conditions économiques. Cela ne 
toul~t pas dire, bien entendu, qu'il approuvât qu'on accumule 
des nchesses avec cu~idité et attachement, ce qui est en contra­
~on avec.son •. ense1gnement fondamental, ni qu'il approuvàt 
qa °'! emploie n ~mporte quel moyen pour gagner sa vie. JI y a 
certaines professions comme par exemple la fabrication et le 
commerce des armes, qu'il condamnait, ainsi que nous l'avons 
ta plus haut 10

, comme moyens d'existence nuisibles. 
U~ h~mme a~pelé Dighajllnu, rendit un jour visite au Bouddha 

et l~ dit : • ~e1gneur, nous sommes des laies ordinaires menant 
11.~ de famille avec femme et enfants. Le Bienheureux pour­
llit·il nous donner quelque enseignement qui nous conduise 
ftn le bonheur dans ce monde et au-delà ? • 

Le Bo~ddha lui répondit qu'il y avait quatre choses qui con­
~t l ho~me au bonheur en ce monde : Premièrement : il 
dait fi~ habile et efficace, consciencieux et énergique dans sa 
lllClfasion quelle qu'elle soit et il doit en avoir une connaissance 
Clllmpl~e [u~Jufna-sa~ad4). Deuxièmement : il doit garder 
:'° gam am~ ob!en~ lUStement à la sueur de son front ( 4,akkJui-
' '"4) ; (il s agit de protéger son gain contre les voleurs 

:·.Toutes ces i~~s doivent être considérées dans le contexte 
.l '1>oQue). Tro~ème~ent : il doit avoir de bons amis (kal.y4tw­
~I·. fidèles, mstru.its, vertueux, libéraux et intelligents, 
fiai 1 a.ident à se maintenir dans le droit chemin et à se garder 

• t. Dv I (Colombo, t929), p . toi . 
o. olr cl-deeaua, page 7o. 
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du mal. Quatrièmement : il doit dépenser r:Usonn.~blemen~, 
selon son revenu, ni trop, ni trop peu, c'est-à-dire qu il ne do1t 
pas accumuler avec avarice, ni se livrer à des extrav~~ -
autrement dit, il doit vivre selon ses moyens (sa~jfw~) . 

Ensuite, le Bouddha exposa les quatre vertus qu~ con~wse~t 
un laie au bonheur dans l'au-delà : Premièrement : il d?'~ avoir 
foi et confiance ( sUJ.M) dans les valeurs moral~, spintu~es 
et intellectuelles ; deuxièmement : il doit s'~bst~ de détrwre 
la vie ou de lui nuire, du vol, de la trompene, d.e.l adultm, d~ 
mensonge, des boissons enivrant~ (sil.a) ; tro1S1èmement : ~ 
doit pratiquer la charité, la générOSlté, sans attachement ('!ta) ! 
quatrièmement : il doit développer la sagesse (fx1.;i'}li) .qw 
conduit à la destruction complète de la souffrance, à 1 atteinte 
du Ni'114tui u . . 

Parfois le Bouddha entrait même dans des détails concernant 
l'épargne et la dépense de l'arge~t •. co~e par exemple quand 
il dit au jeune Siglla que celw-a devait dé.penser: un qu~t 
de son revenu pour ses besoins quotidiens, en investir la m~~tié 
dans ses affaires et mettre le dernier quart de côté pour 1 un-
prévu 11• . 

Un jour le Bouddha dit à AnUhapio4ika. le grand banquier, 
un de ses 'disciples laics les plus dévoués. qui avait fondé pour 
lui le célèbre monastm jetavana. à Slvatthi, qu'un laie menant 
la vie de famille ordinaire a quatre formes de bo.nheur. La pre­
mière forme de bonheur est de jouir de la sécunté éco~omique 
ou d'une richesse suffisante obtenue par des moyens 1ustes et 
boon~ ( aW.i-Sflkha) ; la seconde ~t de dépe~ libéralement 
cette richesse pour lui-même. sa famille, ses anus et ~ parents 
et pour des actes méritoires (blsoga-Sflklua) ; la tro1S1ème est 
d'être libre de dettes ( aruitte-suklsa) ; la quatriè~e forme de 
bonheur est de mener une vie droite, pure, sans fatte de mal en 
pensée, en parole ou en action {llfUIVCffa-svk/tc). Il convient de 
noter que les trois premières sortes de bonheur sont de nature 
~nomique, mais que le Bouddha rappe~a finalement au ban­
quier que le bonheur matmel et économique • ne vaut pas la 

11 . A (Colombo, 1929), pp. 786 et suiv. 
n . D III (Colombo, 1929), p. JJ,5. 

Qtiatn sortes tk bonheur 117 

~ème partie • du bonheur spirituel qui est le résultat d'une 
VIe pure et bonne ta. 

On v?it, par ces exemples, que le Bouddha tenait le bien~tre 
économ1qu~ ~ur une condition du bonheur humain, mais qu'il 
ne ~econnaJssait pas le progrès comme réel et vrai, si ce progrès 
itait seulem~nt ~atériel, et privé d'un fondement spirituel et 
!"o.ral. Tandis qu il encourage le progrès matériel, le bouddhisme 
~te fortemen.t sur. le développement du caractère moral et 
spmt~el, p<>ur l établissement d 'une société heureuse, pacifique 
et satisfaite. 
~ Bo~d~a n'enseigna pas seulement la non-violence et la 

pux ; maJs il alla sur le champ de bataille même et intervint en 
personne pour empêcher une guerre, lors de la dispute entre 
les Slky~ et les Koliya qui étaient prêts à combattre pour régler 
la q~es~on des ea~x de la Rohini. Et ses paroles empêchèrent 
Je roi A1lltasa!tu d attaquer le royaume des Vajji. 

Au temps .ou le ~uddha vivait il y avait, comme aujourd'hui, 
des .souveram~ qui gouvernaient injustement leurs Etats. Ils 
levaient des impôts excessifs et infligeaient des cMtiments 
cruels. Le peuple était opprimé et exploité, torturé et persé­
cuté. ~ Bouddha était profondément ému par ces traitements 
inhumains: Le Dlsa"'"""P~ ra.conte qu'il porta alors 
10f:1 attention sur le problème d'un bon gouvernement. Ses idées 
-~~nt être appr~iées dans le contexte social, économique et 
politi~ue de son temps. Il montra comment tout un pays pouvait 
devenir corrompu, dégénéré et malheureux quand les chefs du 
p~emement, c'est-à-Oire roi, ministres et fonctionnaires 
deviennent e~-m~mes ~rrom~us et injustes. Pour qu'un pays 
lait heureux il doit avoir un gouvernement juste. Les principes 
de ce gouvernement juste sont exposés par le Bouddha dans son 
...,.gnement sur les• Dix Devoi.ndu Roi a (Dau-,lj11-ilMM"'4) 
fil qu'il est donné dans les /41c114 u . ' 

Bien entendu, le mot• roi • (Rlja) d 'autrefois doit être rem­
~ ':ujourd'~ui par le .mo~ •gouvernement •. Par conséquent, 

• Dix DevOU'S du R01 • s appliquent maintenant à tous oeux 

1.S. A (Colombo, 1929). pp. 232-233. 
14- /.,,,. I , 26o, 399 ; Il, 400 ; III, 274, 320 ; V, u9, 378. 
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qui participent au gouvernement, chef d'état, ministres, chefs 
politiques, membres du corps législatif et fonctionnaires d 'admi­
nistration. 

Le premier de ces dix devoirs est la libéralité, la générosité, 
la charité (d4na) . Le souverain ne doit pas avoir d'avidité ni 
d'attachement pour la richesse et la propriété, mais il doit en 
disposer pour le bien~tre du peuple. . . . . 

2 . Un caractère moral élevé (sila). Il ne doit Jamais détruire 
la vie, tromper, voler ni exploiter les autres, commettre l'adul­
tère, dire des choses fausses, ni prendre des boissons enivrantes. 
C'est-à-dire qu'il doit au moins observer les Cinq Préceptes du laie. 

3. Sacrifier tout au bién du peuple (paricc4ga). Il doit être 
prêt à sacrifier son confort, son nom et sa renommée, et sa vie 
même dans l'intérêt du peuple. 

4. Honnêteté et intégrité ( ajjava). Il doit Ure libre de peur 
ou de faveur dans l'exercice de ses devoirs ; il doit être sincère 
dans ses intentions et ne doit pas tromper le public. 

5. Amabilité et affabilité (maààava) . Il doit avoir un tempé­
rament doux. 

6. Austérité dans les habitudes (tapa). Il doit mener une vie 
simple et ne doit pas se laisser aller au luxe. Il doit être en 
possession de soi-même. 

7. Absence de haine, mauvais-vouloir, inimitié (akkoàha) . Il 
ne doit garder rancune à personne. 

8. Non-violence ( 11vilti'f'S4) . ce qui signifie qu'il doit non seu­
lement ne faire de mal à personne, mais aussi qu'il doit s'efforcer 
de faire régner la paix en évitant et en empkhant la guerre et 
toute chose qui impliquent violence et destruction de la vie. 

9. Patience, pardon, tolérance, compréhension (kltanti). Il 
doit être capable de supporter les épreuves, les difficultés et les 
insultes sans s'emporter. 

ro. Non-opposition, non-obstruction ( avirodlta). C'est-à-dire 
qu'il ne doit pas s'opposer à la volonté populaire, ne contrecarrer 
aucune mesure favorable au bien-être du peuple. En d'autres 
termes, il doit se tenir en harmonie avec le peuple 11• 

1 s. Il ett inûressant de noter ici que les Cinq Principes ou PoflÙUJ· 
sl/o dans la politique 6tn.ng~n de l'lnde aont en accord avec les principes 

JAi Dix ~rs dM Roi 119 
n est inutile de dire combien serait heureux un pays gouverné 

par des hommes possédant ces qualités. Et ce n'est cependant 
pas une Utopie puisqu'il y a eu dans le passé, des rois comme 
_uoka en Inde qui ont établi leurs royaumes sur le fondement 
de ces idées. 

Le Bouddha dit : • Jamais par la haine la haine n'est apaisée ; 
_.ais elle est apaisée par la bienveillance. C'est une vérité éter­
llf)Je i•. • 

• On devrait vaincre la colère par la bienveillance, la méchan­
œt' par la bonté, l'égolsme par la charité et le mensonge par la 
ftracité 11 •• 

Il ne peut y avoir ni paix ni bonheur pour l'homme tant qu'il 
Msire et a soif de conquérir et de subjuguer son voisin. Comme 
ra dit encore le Bouddha : c Le vainqueur provoque la haine, 
et Je vaincu est tombé dans la ~re. Celui qui renonce à la 
ftctoire et à la défaite est heureux et paisible u . • La seule 
ftctoire qui amène la paix et le bonheur, c'est la victoire sur 
IGi-meme. • On peut conquérir des millions dans la bataille, 
mais celui qui se conquiert lui-meme, lui seul est le plus grand 
des conquérants 1•. 1 

C'est une consolation et un espoir, de penser aujourd'hui 
qu'il y eut au moins un grand souverain, célèbre dans l'histoire, 
qui eut le courage, la confiance, l'imagination de mettre en 
Jll'&tique cet enseignement de non-violence, de paix et d'amour 
dus l'administration d'un vaste empire, tant sur le plan int~ 
Sr qu'extérieur, Asoka, le grand empereur bouddhiste de 
nDCle (m• siècle av. J.-C.), • l'aimé des dieux •, ainsi qu'il fut IMllDm,. 

n avait d'abord suivi l'exemple de son père (Binduslra) 
et de son grand-père (Chandragupta) et voulu pounuivre la 

'""'Dùstes qu'Aaob, le grand empereur bouddhiste de l'Inde, appliqua 
l l'ldministration de IOn gouvernement au 111• siàcle av. J. C. L'ex· 
~ P"11ela•-$llo (Cinq Pr6ceptee ou Vertus), est elle-m~me un terme 
11oaddbiste. 

16. Dhp., l, S· 
17. lbitl., XVII, 3. 
ra. 1&44., xv. , . 
19. 1&44., VIII, 4. 
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conquête de la péninsule mdienne. Il envahit et conquit Kalinga, 
l'annexant à son empire. Plusieurs centaines de milliers de per­
sonnes furent tuées, blessées, torturées et faites prisonnières 
au cours de cette guerre. Mais quand, plus tard, il se fit boud­
dhiste, il changea et fut complètement transformé par l'enseigne­
ment du Bouddha. Dans un de ses édits célèbres gravés sur le 
roc (édit XIII sur roc, ainsi qu'on le désigne maintenant), 
dont l'original est encore lisible aujourd'hui, l'empereur, faisant 
allusion à la conquête de Kalinga, exprime publiquement son 
• repentir • et dit qu'il est • extrêmement douloureux • pour lui 
de penser à ce carnage. Il déclare qu'il ne tirera jamais plus 
son épée pour entreprendre une conquête, mais qu'il • souhaite 
à tous les êtres vivants, non-violence, maitrise de soi et pratique 
de la sérénité et de la douceur. Ceci, naturellement, est consi­
déré par l'Aimé des Dieux (Asoka), comme la plus grande con­
quête, la conquête par la piété (àluimMa-vijaya). • Non seule­
ment il renonça à la guerre pour lui-même, mais il exprima son 
désir : • que mes fils et mes petits-fils ne pensent pas qu'il vaille 
la peine de faire une nouvelle conquête ... qu'ils pensent seule­
m.ent à cette conquête qui est la conquête par la piété. Cela est 
bon pour ce monde-ci et pour le monde au-delà. • 

C'est le seul exemple, dans toute l'histoire de l'humanité, 
qu'un conquérant victorieux, au zénith de sa puissance, encore 
en pleine possession de la force qui lui permettrait de pounuivre 
ses conquêtes territoriales, renonce pourtant à la guerre et 
à la violence pour se tourner vers la paix et la non-violence. 

C'est une leçon pour notre monde actuel. Le souverain d'un 
vaste empire renonce publiquement à la guerre et à la violence 
et se rallie au message de paix et de non-violence. L'histoire 
ne montre pas qu'il y ait eu un roi voisin pour prendre avantage 
de la piété d'Asoka et l'attaquer par les armes, ou qu'il se pro­
duisit , durant sa vie, une révolte ou rébellion dans son empire. 
La paix régna, au contraire, sur tout le pays et il semble que des 
contrées lointaines, hors de son empire, acceptèrent volontiers 
sa bienveillante directJon. 

Le bouddhisme vise à créer une société qui renoncerait à la 
lutte ruineuse pour le pouvoir, où la tranquillité et la paix pré­
vaudraient sur la victoire et la défaite ; où la per*ution de 
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'innocent serait dénoncée avec véhémence ; où l'on aurait plus 
respect pour l'homme qui se conquiert lui-même que pour 

ui qui conquiert des millions d'êtres par la guerre militaire 
économique; où la haine serait vaincue par l'amitié et le mal 

la bonté ; où l'inimitié, la jalousie, la malveillance et l'avidité 
'empoisonneraient pas l'esprit des hommes; où la compassion 

't le moteur de l'action ; où tous les êtres, y compris la plus 
mble chose vivante seraient traités avec justice, considéra­

et amour ; où .dans la paix, l'amitié et l'harmonie, en un 
nde où régnerait le contentement matériel, la vie serait 
· ée vers le but le plus élevé et le plus noble, l'atteinte de la 

mté Ultime, du Nirva,_.a. 
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Choix de textes 
Dhamma-Cakkappavattana-Sutta 

La Roue de la Loi 

Premier Discours du Bouddha 

Ainsi ai-je entendu. 
Le Bienheureux se trouvant au Parc des Guelles à lsipa. 

tana t près de Bénarès, s'adressa ainsi aux cinq bbikkhus 
(moines)•: 

Il est deux extrêmes, ô bhikkhus, qui doivent être évités 
par un moine. Quels sont-ils ? S'attacher aux plaisirs des sens, 
ce qui est bas, vulgaire, terrestre, ignoble et ~ngen~e de mau: 
vaises conséquences, et s'adonner aux mortifications, ce qui 
est pénible, ignoble et engendre de mauvaises conséquences. 

tvitant ces deux extrêmes, ô bhikkhus, le T alhdgaJa 1 a 
découvert le Chemin du Milieu qui donne la vision, la connais­
sance, qui conduit à la paix, à la sagesse, à l'éveil et au 
Nibbtma. 

Et quel est, ô bhikkhus, ce Chemin du Milieu que le Ttllluig~ 
a découvert et qui donne la vision, la connaissance et condwt 
à la paix, à la sagesse, à l'éveil et au Nibbtl1U1 ? C'est le Noble 
Sentier Octuple, à savoir : la vue juste, la pensée juste, la parole 
juste, l'action juste, le moyen d'existence juste, l'effort juste, 
l'attention juste, la concentration juste. 

Ceci, ô bhikkhus, est le Chemin du Milieu que le T "'1ulgtila .a 
découvert, qui donne la vision, la connai™nce, qui conduit 
à la paix. à la sagesse. à l'éveil et au Nibbtl1U1. 

1 . Suuath de l'Inde moderœ P* de 'IMnaria. 
2. Sel anciem c;ompagllODI. 
3. Le Bouddha. V<Ar p. 18, note 3. 

J,a Roue de la Lol 123 

Voici, ô b~~· la Noble Vérité sur dukkha. La naissance 
11t tlukkha, la vieillesse est àukkha, la maladie est àukkha la 
_,.t est àukkha, être uni à ce que l'on n'aime pas est dukkha 
Mf'C séparé de ce que l'on aime est dukkha, ne pas avoir ce qu~ 
l'on désire est dukkha, en résumé, les cinq agrégats d'attachement 
IOllt dukkha . 

Voici, ô bhikkhus, la Noble Vérité sur la cause de dukkha. 
C'est cette c soif • (désir, tanha) qui produit la re-ex.istence et 

JI l'e-devenir, qui est liée à une avidité passionnée et qui trou\'e 
oe nouvelle jouissance tantôt ici, tantôt là, c'est-à-dire la soif 
des plaisirs des sens, la soif de l'existence et du devenir, et la 
l(Jif de la non-existence (auto-annihilation). 

Voici, ô bhikkhus, la Noble Vérité sur la cessation de dukkha. 
C'est la cessation complète de cette • soif », la délaisser, y 

aenoncer, s'en libérer, s'en détacher. 
Voici, ô bhikkhus, la Noble Vérité sur le Sentier qui conduit 

• Ja cessation de dukkh4. 
C'est le Noble Sentier Octuple, à savoir : la vue juste, la pensée 

juste, l~ parole juste, l'action juste, le moyen d'existence juste, 
l'effort 1uste, l'attention juste, la concentration juste. 

Avec la compréhension : c Ceci est la Noble Vérité sur dukkha • 
6 bhikkhus, dans les choses qui n'avaient pas été entendu~ 
auparavant, s'élevèrent en moi la vision, la connaissance, la 
llpSSe, la science et la lumière. 

Avec la compréhension : c Cette Noble Vérité sur àukkha 
doit être comprise • ... « Cette Noble Vérité sur dukkha a été 
_...prise •, ô bhikkhus, dans les choses qui n'avaient pas été 
-.tendues auparavant, s'élevèrent en moi la vision la con-
"ÎMance, la sagesse, la science et la lumière. ' 

Avec la compréhension : • Ceci est la Noble Vérité sur la 
CIUse de dukkha • ... •Cette Noble Vérité sur la cause de dukklla 
doit être détruite• ... • Cette Noble Vérité sur la cause de dukkha 
a fté détruite •, ô bhikkhus, dans les choses qui n'avaient pas *' entendues auparavant, s'élevèrent en moi la vision la 
•naissance, la sagesse, la science et la lumière. ' 

Avec la compréhension : • Ceci est la Noble Vérité sur la 
'-ation de dukkha • ... 'Cette Noble Vérité sur la cessation de 
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dukkha doit être comprise • ... • Cette Noble Vérité sur la ces.. 
sation de duklcha a été comprise •. ô bhlkkhus, dans les choses 
qui n'avaient pas été entendues auparavant, s'élevèrent en moj 
la vision, la connaissance, la sagesse, la science et la lumière, 

Avec la compréhension : « Ceci est la Noble Vérité sur le 
Chemin qui conduit à la cessation de dukkha • ... • Cette Noble 
Vérité sur le Chemin qui conduit à la cessation de dukkha doit 
être développée et pratiquée • ... • Cette Noble Vérité sur le 
Chemin qui conduit à la cessation de dukkha a été développée 
et pratiquée•. ô bhikkhus, dans les choses qui n 'avaient pas été 
entendues auparavant, s'élevèrent en moi la vision, la connais­
sance, la sagesse, la science et la lwnière. 

0 bhikkhus, tant que cette connaissance réelle des Quatre 
Nobles Vérités sous leurs trois aspects et dans leurs douze moda­
lités • n'était pas absolument claire en moi, aussi longtemps que je 
n'ai pas proclamé à ce monde avec ses dieux, Màra et Brahma, ses 
troupes d'ascètes et de brahmanes, ses êtres célestes et humains, 
que j'avais obtenu l'incomparable et suprême connaissance. 
Mais, bhikkhus, quand cette connaissance réelle des Quatre 
Nobles Vérités sous leurs trois aspects et dans leurs douze 
modalités me devint padaitement claire, alors seulement j'ai 
proclamé à ce monde avec ses dieux, M:ïra et Braluna, ses 
troupes d'ascètes et de brahmanes, ses êtres célestes et humains, 
que j'avais obtenu l'incomparable et suprême connaissance. 

Et la connaissance profonde s'éleva en moi : inébranlable 
est la libération de mon esprit, ceci est ma dernière naissance 
et maintenant il n'y aura plus d 'autre existence. 

Ainsi parla le Bienheureux, et les cinq bhikkhus, contents, 
louèrent ses paroles. 

(Sa,,.yuUa-flikaya, 
Suca-sa1f'ytdla, Il, I) 

4 · La connaissance <les Quatre Noblel V6riU. {sa&U·fl44J'}, la ~· 
nailsance du fonctionnement de chacune des Quatre Nobles VbiÜI 
(ltieu-flarca), fa connaissance que la fonction de chacune d~ Quattt 
Nobles Writét a 6t6 accomplie (llata-tlau) . Les dou&e modalit6s to01 

les troil 111pects de chacune des Quatre Nobl~ VmU.. 

Metta-Sutta 

L'amour universel 

Voici ce qui doit être accompli par celui qui est sage qu· 
aecherche le bien et a obtenu la Paix. • 1 

Qu'il soit appliq~é, droit, parfaitement droit, docile, doux, 
llPDble, content, ~ment satisfait ; qu'il ne se laisse pas sub­
IMl'ler par 1~ affaires du monde, qu'il ne se charge pas du 
~ des n chesses, que ses sens soient maltri~ · qu'il soit 
llP• ~s orgueil et ne s'attache pas aux familles. ' 

Qu'il ne fasse rien qui soit mesquin et que les sages puis.sent 
ffprouver. 

Que tous les êtres soient heureux. 
Qu'ils soient en joie et en sûreté. 
Toute chose qui est vivante, faible ou forte. longue, grande ou 

moyenne, courte ou petite, visible ou invisible, proche ou loin­
lliae, née ou à naitre, que tous ces êtres soient heureux. 

Que n~ ne déçoive un autre ni ne méprise aucun être si peu 

r. ce SOlt ; que nul, par colère ou par haine, ne souhaite de mal 
•antre. 
Ainsi qu'une ~èr~ au péril de sa vie surveille et protège son 

-'que enfant, am51 avec un esprit sans limites doit-on chérir 
ll*te chose vivante, aimer Je monde en son entier, au-dessus, =: et to.ut ~utour, sans limitation, avec une bonté 

te et mfirue. 
ltant de?<>ut ou '?archant, étant assis ou couché, tant que 

... est évedJé on doit cultiver cette pensée. Ceci est appelé la 
9' àne manière de vivre. 
;.,~onnant les vues fausses, ayan~ Ja vision intérieure pro­
---~ ~ertueux, débarrassé des appétits des sens, celui qui est 
r-llllÇtionné ne connaîtra plus la renaissance. 

(Suttaniptlta, I, 8). 
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Mangala-Sutta 

Les bénédictions 

Ainsi ai-je entendu. 
Une fois, alors que le Bienheureux demeurait dans le monaa­

tère d' AnUhapii:i4ika au Parc Jeta, dans la cité de Slvatthi, 
un dieu d'une radieuse beauté apparut vers minuit, s 'approcha 
du Bienheureux et le saluant avec respect, se tint debout à son 
côté. Alors s'adressant au Bienheureux il dit :« Nombreux wnt 
les dieux et les hommes qui discutent sur les bénédictions qui 
donnent le bonheur. P our ceux qui cherchent à connaitre les 
véritables choses bienfaisantes, je vous en prie, veuillez expliquer 
les bénédictions. • 

Et le Bouddha dit ceci : 

Ne pas être associé aux fous mais s'associer aux sages, rendre 
hommage à ceux qui méritent d'Mre honorés - cela est une 
grande bénédiction. 

Vivre dans un endroit qui procure de nombreux avantages, 
avoir le bénéfice de mérites accomplis antérieurement, déve­
lopper convenablement son caractère - cela est une grande 
bénédiction. 

ttre instruit en science et en art, être discip~ et cultivé, 
dire des paroles justes - cela est une grande bénédiction. 

Prendre soin de ses parents, bien traiter sa femme et ses 
enfants, accomplir des actions justes - cela est une grande 
bénédiction. 

ttre charitable, se conduire honnêtement, avoir soin de sa 
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famille, accomplir de bonnes actions - cela est une grande 
Wnédiction . 
S'abste~ du mal, renoncer aux intoxicants, être vigilant 

clans le bien - cela est une grande bénédiction. 
Second~ avec dipité et douceur, être content et reconnais­

sant, entendre la Loi au juste moment - cela est une grande 
Wnédiction. 

~tre · patient, être courtois, rechercher la compagnie des 
IDOIDe5 (sages), parler de la Loi au juste moment - cela est une 
~de bénédiction. 

ttre !:"estreint, mener une vie pure, avoir la vision intérieure 
profonde des Nobles Vérités, avoir la compréhension absolue 
du Nibbina - cela est une grande bénédiction. 

lttaJ'lt toucM par les conditions du monde demeurer avec un 
..,nt inébranlable, être libre de chagrin, d 'attachement et de 
peur - cela est une grande bén&liction. 

Ceux qui suivent ces principes, ceux-là ne seront jamais 
ftincus, mais ils iront toujours vers le bonheur et pour eux cela 
_.. une grande Wo&liction. 
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Le discours à SiaiJa sur les devoirs 
(Abrégé) 

Ainsi ai-je entendu. 
A ce moment le Bienheureux demeurait dans le Parc des 

Bambous à la réserve des écureuils, près de Râjagrha. 
Au même temps le jeune Sigala, fils d'un riche propriétaire, 

sortait de bonne heure de Râjagrha et avec ses vêtements et ses 
cheveux mouillés il saluait, les mains jointes, les divers quartiers: 
l'Est, le Sud, l'Ouest, le Nord, le Nadir et le Zénith. 

Le Bienheureux ayant revêtu ses robes et pris son bol à 
aumônes allait alors vers Râjagrha pour recevoir sa nourriture, 
il vit le jeune homme faisant ses salutations et lui parla ainsi : 
• Pourquoi, te lévant si tôt, sors-tu de Râjagrha et , avec les 
vêtements et les cheveux mouillés rends-tu hommage aux diffé­
rentes directions? • - • Seigneur, mon père en mourant m'a 
dit : •Cher fils, tu dois saluer les directions •. Comme je respecte, 
je rév~re et j'honore la volonté de mon père, je viens ici de bonne 
heure chaque matin et je salue les directions. » - •Ce n'est pas 
ainsi, jeune homme, que l'on doit saluer les six directions 
selon la noble discipline. • - • Et comment donc dois-je faire, 
Seigneur, pour suivre la noble discipline ? Il serait bon que le 
Bienheureux veuille bien m'exposer la doctrine. • - « Écoute 
et réfléchis bien, je vais te parler. • - • Qu'il en soit ainsi 
j'écoute, Seigneur •, répondit Siga.Ia. 

Et le Bienheureux parla ainsi : 

Autant que les quatre actions avilissantes sont supprimées 
chez le noble disciple, autant qu'il ne commet aucun mal des 
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~e ~rt~. aut.an! qu'il ne dissipe pas ses biens des six façons 
~ q~ é~te ai~ ces quatorze mauvaises choses, emb~ 
)el SIX directions et s engage dans le sentier qui mène à la victoire 
claJIS le~ deux mondes, il gagne ce monde et l'autre monde. A la 
dis50lut1on de son corps, après la mort, il aura une renaissance 
daDS un des mondes célestes heureux. 

Quelles sont les. quatre ac~ions avilissantes qu'il a suppri­
~ ? La destruction de la VIe est une action avilissante et de 
oafme : le vol, les relations sexuelles illégitimes et Je' men­
~e. Telles sont les quatre actions avilissantes qu'il a sup­
primées. 

Et queJJea sont les quatre façons de ne pas commettre le mal ? 
Mené par le désir on commet le mal. 
Mené par la colère on commet le mal. 
Mené par l'ignorance on commet le mal. 
Mené par la peur on commet le mal. 
Puisque 1~. noble disciple n'est pas mené par le désir, par la 

coMre. par l ignorance ou par la peur, il ne commet plus le mal 
de ces quatre façons. 

Quelles ~~t les six manières de dissiper ses biens auxquelles 
le noble diSCJple a renoncé ? 

S'adon~er aux boissons enivrantes qui causent l'affolement et 
rmattention ; flàner dans les rues à des heures indues ; fréquenter 
1111 spect~cles; s'adon~er au jeu qui amène le trouble ; s'associer 
1 mauvaise .co~p~me ; s'~donner à la paresse .; ces six choses 
causent la diSS1pat1on des biens. 
~t .voici les six mauvaises conséquences produites pour ceux 

'lai.~ adonnent aux boissons enivrantes : elles causent la folie 
1t l matten~on, ~a. perte de la fortune, l'augmentation des dis­
JIQtes, la dispoSJtion aux maladies, le gain d 'une mauvaise =mée, les scandales honteux, la diminution de l 'intelli-

..: voici les six mauvai~s conséq~ences produites en fiànant 

11111 
les ru~ à des heures indues : 1 homme reste sans garde et 
protection, sa femme et ses enfants sont de même sa pro­

Priété reste sans protection, il est suspecté si quelque ~hose de 
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mauvais se produit, il est en butte aux fausses accusations, il 
rencontre beaucoup d'infortune. 

Et voici les six mauvaises conséquences produites pour ceux 
qui fr&tuentent les spectacles: Ils vont demandant : oh danse-t­
on ? où chante-t-on ? où joue-t-on de la musique ? où y a-t-il 
une comédie ? où y a-t-il un orchestre? où s 'amuse-t-on ? 

Et voici les six mauvaises cons&tuences produites pour les 
joueurs : s 'ils sont gagnants ils suscitent la haine, s' ils sont per­
dants ils se d~pùent, ils perdent leurs biens, leur parole 
n'est pas crue, ils sont méprisés par leurs amis et leurs associ~. 
ils ne peuvent se marier, car un joueur n'est pas capable de 
prendre soin d'une femme. 

Il y a six mauvaises cons&tuences pour celui qui s'associe 
à mauvaise compagnie : il a comme amis ou compagnons t out 
jouéur, tout glouton, tout ivrogne, tout escroc, tout tricheur, 
tout bandit. 

Il y a six mauvaises conséquences pour celui qui s'adonne 
à la paresse : il ne travaille pas disant qu'il fait trop froid, 
qu'il fait trop chaud, qu'il est trop tard, qu'il est trop tôt, 
qu'il a trop faim, qu'il a trop mangé. Vivant ainsi il lais.se 
beaucoup d'obligations. inaccomplies, beaucoup de profit négligé, 
il n'obtient rien et ce qui lui appartient dispara!t . 

Il est quatre sortes d'amis qui doivent ~tre considhés comme 
des ennemis : œlui qui profite de son ami, celui qui ne rend 
service qu'en paroles, celui qui flatte, œlui qui · cause la ruine. 

Il est quatre façons dont celui qui profite de son ami doit 
Mre considéré comme agissant en ennemi : il prend sa fortune, il 
attend beaucoup en échange de peu, il ne fait son devoir que par 
crainte, il devient ami dans son propre int~. 

D est quatre façons dont celui qui ne rend service qu'en 
paroles doit ~tre considéré comme agissant en ennemi : il s'en: 
ketient du ~. il s'entretient du futur, il s'occupe de ce qui 
est sans profit, s'il faut une aide immédiate il se récuse. 

Il est quatre façons dont celui qui ftatte doit ffre considhi 
comme agissant en ennemi : il approuve les mauvaises actions, 
il approuve les bonnes actions, il Joue son ami quand il est pr~ 
sent, il le dénigre quand il est absent. 
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Il . est quatre faç~ns dont celui qui cause la ruine doit être 

co~s1~ér~ com~e ~g1ssant en ennemi : il tient compagnie à celui 
qw s emvr~, , a~compagne la nuit, il l'accompagne aux 
1pectacles, 11 s associe avec lui au jeu. 

Il est quatre sortes d'amis qui sont appelés les amis au 
. cère . 1 . . "d cœur 

fin . · ce u1 9_u1 a1 e, celui qui reste semblable dans la pros-
pé~té et dans 1 mf~rtune, celui qui donne un bon conseil, celui 
qui a une sympathie réelle. 

~l ~t qu~tre façons d'agir en ami au cœur sincère pour celui 
4w aide : il protège l'~tourdi , il protège les biens de son ami, 
il est un refuge pour lui dans la crainte, s'il est nécessaire il lui 
offre le double de ce qui lw manque. 

~) est quatre façons d'agir en ami au cœur sincère pour celui 
4w reste semblable ~a~s la prospérité ou dans l'infortune : il dit 
tes secr~ts à ~on ami, il garde les secrets de son ami, dans l'in­
fortune. il ne 1 abandonne pas, il sacrifie même sa vie au bien d 
101J ami. e 

~) est quatre façons d'agir en ami au cœur sincère pour celu' 
qw donne un bon conseil : il détourne son ami de mal faire .; 
J'~age a~ b~e?• ~ lui fait comprendre ce qu'il néglige~:t 

écouter, il lw indique la voie juste. 
~) est quatre faç?ns d'agir_ en ami au cœur sincère pour celui 

a u~e. symp~th1_e réelle : il ne se réjouit pas de l'infortune de 
a~, il se ré1ou1t de sa prospérité, il empêche que l'on médise 

lw, il encourage ceux qui le louent. 

Et _voici co!11ment_ un noble disciplr. sa.lue les six quartiers. 
suc quartiers doivent représenter : l'Est : les parents . le 
: les ~aîtres (professeurs) ; ~'Ouest : la femme (et les enfan

1

ts); 
~ord . les amis et les associés ; le Nadir : les serviteurs . le 

th : les religieux. ' 

D est cinq fa~ons ~our un enfa?t de rendre hommage à ses 
_;ts.~omme l .Es_t . ayant ét~ soigné par eux, je prendrai soin 

• •. J accomplirai_ mes devotrs envers eux. je conserverai la 
!10~ de la famille, j 'agirai de façon à protéger ses biens 
nu des aumônes pour mes parents défunts ' 

n est cinq façons pour les parents repré~ntés par l'Est 
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de montrer de la bienveillance envers leurs enfants qui le.s 
honorent ainsi : ils les détournent du mal, ils les engagent au 
bien, ils leur enseignent un art, ils leur choisissent une bonne 
épouse, ils leur donnent leur Mritage au moment convenable. 

Telles sont les cinq façons dont les enfants honorent leurs 
parents et dont les parents prouvent leur bienveillance à leurs 
enfants. Et de la sorte le quartier de l'Est est protégé et en 
sftreté. 

Il est cinq façons dont un élève doit servir son mattre (pro. 
fesseur) comme le Sud : en se levant devant lui, en lui rendant 
service, en l'écoutant attentivement, en s 'occupant person. 
nellement de lui, en étudiant attentivement son enseignement. 

Le mattre ainsi traité montre à ses élèves sa bienveillance : 
en leur enseignant la meilleure discipline, en leur donnant la 
meilleure connaissance, en leur apprenant les arts et les sçiences, 
en les présentant à ses amis et associés, en veillant sur leur 
sécurité en tout lieu. 

Les maitres bien traités par leurs élèves montrent ainsi leur 
bienveillance pour eux et de la sorte le quartier du Sud est 
protégé et en sllreté. 

Il est cinq façons dont une épouse comme l'Ouest doit être 
honorée par son mari : il est courtois avec elle, il ne la méprise 
pas, il lui est fidèle, il lui reconnait de l 'autorité, il lui offre des 
ornements. 

L'épouse ainsi traitée montre à son mari de la bienveillance; 
elle accomplit ses devoirs à la perfection, elle est bonne aux gens 
du voisinage, elle est fidèle, elle prend soin de ce qu'il app0rte, 
elle est entendue et active dans l'accomplissement de ses devoirs. 

Ainsi l'épouse montre sa bienveillance au mari qui prend soin 
d'elle et de la sorte le quartier de l'Ouest est protégé et en sûreté. 

Il est cinq façons de servir ses amis et associés comme le 
Nord : en étant généreux, avec des paroles courtoises, en ren­
dant service, avec égalité, avec loyauté. 

Les amis et associés ainsi traités montrent à leur tour leur 
bienveillance : en le protégeant quand il est inattentif, en proté­
geant sa propriété quand il est inattentif, en le protégeant en cas 
<le péril, en ne l'abandonnant pas quand il e~t en danger, en étant 
indulgents avec ses enfants. 
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~·est ainsi que l~ amis montrent leur bienveillance à oelui 
-1w leur marque la sierute et de la sorte le quartier du Nord est 
protégé et en sûreté. 

Il est cinq façons dont un mattre doit traiter ses serviteurs et 
t~ployés comme le Nadir : en leur donnant un tra,·ail propor­
tJon~é à leurs forces, en leur fournissant la nourriture et Je 
salaire, en les soignant s'ils sont malades, en partageant avec 
tlo~. les mets de choix, en leur donnant de temps à autre des 

JSlfS. 

~es ser~iteurs et employés ainsi traités montrent leur bien­
veillanc~ a leur maitre : en se levant avant lui, en se couchant 
~rès luJ, en n~ p~enant que ce qui leur -est donné, en accom­
plissant consc1enc1eusement leur travail, en répandant sa 
bonne renommée. 
~ ser?te~ montrent ainsi leur bienveillance au mattre 

qw les traite bien et de la sorte le quartier du Nadir est protégC:: 
et en sl1reté. 

11. est cinq façons dont on doit servir les religieux comme le 
~th : par de bonnes actions, par d 'agréables paroles, par 
d aunables pensées, en ne leur fermant pas sa porte, en pour­
voyant à leurs besoins. 

Les religieux ainsi traités montrent leur bienveillance aux 
~kl; : en les détour_nant du mal, en les engageant au bien, en les 
aun~t, en leur ~:usant ent~ndre ce qu'ils ignoraient, en leur 
expli9uant ce qu ils ont déjà entendu, en leur indiquant le 
chenun vers les destinées supérieures. 

Les _reli~eux montrent ainsi leur bienveillance au laie qui 
les traite bien et de la sorte le quartier du Zénith est protégé 
et en sl1reté. 

Celui qui est. sage et .vertueu:c. doux et doué de compréhension, 
humble et docile, celw-là attemdra la gloire. 
~ui q~ est énergique, actif, inébranlé par l'infortune, de 

m&nièr.es U:éprocha~les •. inte~ent, celui-là atteindra la gloire. 
Celw qui est hospitalier, qw se fait des amis, qui est libéral 

et sans égofsme, qui est un guid.e, un instructeur un concilia-
teur, Ct'lui-là atteindra la gloire. ' 

1.a générosité, les aimables paroles, le service rendu aux autres, 
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l'égalité envers tous et à tous moments, sont les qualités indis.. 
pensables dans le monde, comme la cheville du moyeu qui fait 
marcher la roue ... 

Et le Bienheureux ayant ainsi parlé, Sigala s'écria : •Cela est 
bien, Seigneur, cela est excellent, Seigneur. C'est comme si ce qui 
a été renversé est redressé ou ce qui a été caché est rév'9é, comme 
le bon chemin indiqué à celui qui était perdu, ou une lampe 
apportée dans l'obscurité pour que ceux qui ont des yeux puissent 
voir. Ainsi a été exposée la Doctrine par le Bienheureux. Et moi 
aussi, Seigneur, je prends comme refuge le Bouddha, la 
Doctrine et la Communauté. Veuille le Bienheureux m'accepter 
comme un disciple laie qui le suit, depuis ce jour jusqu'à la fin 
de ma vie.• 

(Digha Niluiya, XXXI). 

Satipa1thtlna-Sutta 

~ent de l'Attcntion 
(Abrégé) 

AJnli ai-je entendu : 
Une fois, le Bhagavat nsidait au pays des KurGs, dans un 

llourg no~é K~amma. Là, le Bhagavat appela les 
.tlGiDes • Momes l • - • Seigneur l • r~ndirent ces moines au 
Bbagavat. 

Le Bhagavat parla ainsi : 

D n'y a qu'un seul sentier, 0 moines, conduisant à la purifi­
lltion d~ ~tres, à la conqu~te des douleurs et des peines, à la 
411tnlction ~ sou_flrances physiques et morales, à l'acquisition 
• la condwte droite, à la réalisation du Nibl>4M ce sont les 
tl&tre IOrtes d'Établissement de !'Attention. ' 

Qaelles sont ces quatre aortes ? 
Voki, 0 moines, un moine observant le corps, demeure éner· 

liqae, compréhensif, attentif, ayant rejeté les désirs et les 
-.:il mondains ; obeervant les sensations ... ; observant l'es­
fllt. .. ; o~t ~ sujets dift~ts, il demeure énergique, 
~. attentif, ayant reJeté les désirs et les soucis 
...,,im. 

1 

lt comment, 0 moines, un moine demeure-t-il observant le -..? . 
Voici O · · .,_ • mornes, un morne étant allé dans la f~. ou au pied 

arbre, ou dans une maison isol~. s'assied, les jambes croi-
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sées, le corps droit, son attention fixée dev~nt lui. Attentive: 
ment il aspire, attentivement il expire. Aspirant. len~ement il 
sait : c Lentement j'aspire•. Expirant le~tem~nt, il sait.:« Len­
tement j'expire •. Aspi~ant rapi~em.ent il ~t : c Ra~ide~ent 
j'aspire 1. Expirant rapidement, il sait : • Rapidement J expire .•. 
c Ressentant tout le corps, j'aspire •, ainsi s'entratne-t-~. 
c Ressentant tout le corps, j'expire », ainsi s'entraîne-t-~ . 
c Calmant les activités du corps, j'aspire •, ainsi s'entralne-t-~. 
c Calmant les activités du corps, j'expire •. ainsi s'entralne-t-il: 

De même, O moines, qu'un habile tourneur ou ~n apprenti 
tourneur tournant lentement, sait : c Lentement 1e tourne • ; 
tournant' rapidement, il sait : • Rapidement j~ tourne ». De 
même, O moines. un moine aspir.ant ~entement sait : • !;-ent~ment 
j'aspire •; expirant lentement, il sait.:.• Lentement J ~xpu:e • ... 
(COMme ci-dessus) c Calmant les activités du corps, J expue •, 

ainsi s 'entratne-t-il. 
Ainsi il demeure. observant le corps intérieurement ; il 

demeure observant le corps extérieurement; il demeure obser­
vant le corps intérieurement et extérieurement. Il de~eure 
observant l'apparition du corps ; il deme~re ob~rvant la ~pa­
rition du corps ; il demeure observant l appantion ~t la dispa­
rition du corps. « Voilà le corps »; cette introspection est pré­
sente à lui seulement pour la connaissance. seulement pour la 
réflexion, et il demeure libéré et ne s'attache à rien dans le monde. 

C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine. demeure observant 

le corps. . . 
Et de plus, O moines, un moine, allant, sait : • .Je .vais. • ; 

étant debout, il sait : • Je suis debout • ; étant 3SS1S, il sait : 
• Je suis assis• ; étant couché, il sait : c Je suis couché• ; le corps 
étant dans telle ou telle position. il le sait être dans telle ou telle 

position. 
Ainsi il demeure, observant le corps intérieurement, il demeure 

observant le corps extérieurement... (comme ci-dessus) . 
C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure, observant 

le corps. 
Et de plus, O moines, un moine, allant ou revenant, en ~t 

parfaitement conscient ; regardant devant ou autour. de lui. 
il en est parfaitement conscient ; étendant ou repliant ses 
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membres, il en est parfaitement conscient ; portant le bol et les 
robes monastiques, il en est parfaitement conscient ; mangeant, 
buvant, mastiquant, goûtant, il en est parfaitement conscient ; 
d~équant, urinant, il en est parfaitement conscient ; marchant, 
~t debout, s'asseyant, s'endormant, s'éveillant, parlant, se 
taisant, il en est parfaitement conscient. 

Ainsi il demeure observant le corps intérieurement, il demeure 
observant le corps extérieurement ... 

C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
le corps. 

Et de plus, 0 moines, un moine observe ce corps de la plante 
~ pieds au ;;ommet de la tête, recouvert de peau et rempli 
d unpuretés diverses : c Il y a dans ce corps : cheveux, poils, 
ongles, dents, peau, chair, tendons. os, moelles, reins, cœur, 
foie, plèvre, rate, poumons, intestins, mésentère, estomac, 
excréments, bile, phlegme, pus, sang, sueur, graisse, larmes, 
suint, salive, mucus, synovie, urine. • 

De même, 0 moines, que s'il y avait un sac à deux ouvertures 
~pli de graines diverses, telles que : riz, riz brut, pois chiches, 
haricots, sésame, riz perlé, alors un homme qui voit bien l'ayant 
ouvert, examinerait : « Ceci est du riz, ceci du riz brut, ceci des 
pois chiches, ceci des haricots, ceci du sésame, ceci du riz perlé • ; 
de même 0 moines, un moine observe ce corps, de la plante des 
pieds au sommet de la tête, recouvert de peau et rempli d 'im­
poretés diverses : il y a dans ce corps : cheveux, poils, ongles ... 
pisse, larmes, suint, salive, mucus, synovie, UfÎJle. 

Ainsi il demeure observant le corps ..... 
C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 

le corps. 
Et de plus, 0 moines, un moine examine le corps, tel qu'il est 

flacé par éléments : c li y a dans ce corps l'élément terre, l'élé­
ment eau, l'élément feu, l'élément air. • 

De même, 0 moines, qu'un habile boucher, ou un apprenti 
laoucher, ayant tué une vache va s'asseoir à un carrefour, 
rayant débitée en morceaux, de même, 0 moines, un moine 
llamine ce corps tel qu'il est placé par éléments : • Il y a dans 
te ClOrps l'élément terre, l'élément eau, l'élément feu, l'élément 
lir •. 
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Ainsi il demeure observant le corps intérieurement, il demeure 
observant le corps extérieurement.. ... 

C'est ainsi, ausm, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
le corps. 

Et de plus, 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 
un charnier, mort depuis un jour, deux jours, trois jours, gonflé, 
bleui, putréfié., il réfléclût à son propre corps : c Ce corps a 
la même nature, il deviendra de même, il ne peut l'éviter •. 

Ainsi il demeure observant le corps intérieurement ; il demeure 
observant le corps extérieurement ... 

C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
le corps. 

Et de plus, 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 
un charnier, déchiqueté par les corbeaux, les vautours, rongé 
par toutes sortes de vers, il réfléchit à son propre corps : c Ce 
corps a la même nature, il deviendra de même, il ne peut l'éviter•. 

Ainsi il demeure observant le corps intérieurement ; il demeure 
observant le corps extérieurement... 

C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
le corps. 

Et de plus, 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 
un charnier, charpente d'ossements liés par les tendons, ayant 
encore lambeaux de chair et taches de sang, il réfléchit à son 
propre corps : c Ce corps a la même nature, il deviendra de même, 
il ne peut l'éviter •. 

Ainsi, il demeure observant le corps intérieurement ; il 
demeure observant le corps extérieurement.. ... 

C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
le corps. 

Et de plus, 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 
un charnier, charpente d'ossements liés par les tendons, sans 
plus de chair, mais taché de sang, il réfléchit à son propre corps : 
c Ce corps a la même nature, il deviendra de même, il ne peut 
l'éviter •. 

Ainsi, il demeure observant le corps inté.rieurement ; il 
demeure observant le corps extérieurement... 

C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
le corps. 
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Et de plus, 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 
un ~er.' charpente d'ossements liés par les tendons, sans plus 
de chair, m taches de ~ng, ~ réfléchit à son propre corps : 11 Ce 
~a. J:i même nature, il deVlendra de même, il ne peut l'éviter•. 

AinS1 il demeure observant Je corps intérieurement · iJ demeure 
o1>5ervant le corps extérieurement... ' 

C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
Je corps. 

Et de plus. 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 
~charmer, les ~ments déliés des tendons, dispersés çà et là, 
ici un o~ ~es mai~s. et là un os des pieds ; ici un tibia et là un 
~ur ; 1c1 un bassin, et _là des vertèbres; ici le crâne ; il réfléchit 
l son pro~re corps : • Ce corps a la même nature il deviendra 
de même, d ne peut l'éviter . . ' 

Ainsi, il demeure observant le corps intérieurement · il demeure 
obeervant le corps extérieurement... ' 

C'est ainsi, aussi. 0 moines, qu'un moine demeure observant 
Je corps. 

Et de ~lus, 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 
.an ch~rn1er, les ossements blanchis comme des coquillages, il 
~hit à son propr~ corps : • Ce corps a la même nature, il 
~n~~ de meme, li ne peut l'éviter 11. 

Ainsi, il demeure obse~ant le corps intérieurement ; il demeure 
Dervant le corps extérieurement.. ... 

.. 
C'est ainsi, aussi, 0 moines, qu'un moine demeure observant 
corps. 
Et de plus, 0 moines, quand un moine voit un corps jeté sur 

•charnier, les ossements entassés après un an passé, il réfléchit 
~ p~opre corps : ~Ce corps a la même nature, il deviendra de 
-.ne, li ne peut l'éviter •. 

......... ~~ il demeure observant le corps intérieurement · il demeure 
~ant le corps extérieurement... ' 

C'est · · · O · lt éLUl.Sl, aussi, momes, qu'un moine demeure observant 
corps. 

•Et de ~lus, 0 moines, quand un moine voit un corps jet~ sur 
~1er, les ossements pourris et devenus poussière, il 

~.t à son propr~ corps : • Ce corps a la même nature, il 
~de même, li ne peut l'éviter •. 
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Ainsi il demeure observant le corps intérieurement ; il demeure 
observant le corps extérieurement, il demeure observant le corps 
intérieurement et extérieurement. Il demeure observant l'appa. 
rition du corps ; il demeure observant la disparition du corps ; 
il demeure observant l'apparition et la disparition du corps. 
• Voilà le corps • : cette introspection est présente à lui, seule­
ment pour la connaissance, seulement pour la réftexion, et il 
demeure libéré et ne s'attache à rien dans le monde. 

C'est ainsi, 0 moines, qu'un moine demeure observant le corps. 

Il 

Et comment, 0 moines, un moine demeure-t-il observant les 
sensations ? 

Voici, 0 moines, un moine resse.ntant une sensation agréable 
sait : • Je ressens une sensation agréable • ; ressentant une sen­
sation désagréable, il sait : « Je ressens une sensation désa­
gréable • ; ressentant une sensation ni agréable ni désagréable, 
il sait : « Je ressens une sensation ni agréable, ni désagréable •. 
Ressentant une sensation chamelle açéable, il sait : «Je ressens 
une sensation charnelle agréable •; ressentant une sensation 
spirituelle agréable, il sait : • Je ressens une sensation spirituelle 
agréable, ressentant une sensation chamelle désagréable, il sait : 
• Je ressens une sensation charnelle désagr~le • ; ressentant 
une sensation spirituelle désagréable, il sait : c Je ressens une 
sensation spirituelle désagréable • ; ressentant une sensation 
charnelle ni agréable ni désagréable, il sait • : Je ressens une 
sensation chamelle ni agréable, ni désagréable • ; ressentant 
une sensation spirituelle ni agréable, ni désagréable, il sait : 
« Je ressens une sensation spirituelle ni agréable, ni désa· 
gréable •. 

Ainsi il demeure observant les sensations intérieurement ; il 
demeure observant les sensations extérieurement ; il demeure 
observant les sensations intérieurement et extérieurement . Il 
demeure observant l'apparition des sensations ; il demeure 
observant la disparition des sensations ; il demeure observant 
l'apparition et la disparition des sensations : c Voilà les sensa· 
tions • ; cette introspection est présente à lui, seulement pour Ja 
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connaissance, seulement pour la réftcxion et il demeu libéré 
et ne s'attache à rien dans le monde. · re 

C'es~ ainsi, 0 moines, qu'un moine demeure observ t les 
sensations. an 

Ill 

Et . comment, 0 moines, un moine demeure-t-il ob 
l'espnt ? servant 

Vo~ci. 0 moines, un moine ayant un esprit passionné sait . 
~ ~1 ~st un ~prit passio~né .• ; ayant un esprit libre de passion: 
il sut . • Ceci est un espnt libre de passion • · ayant un ·t 
bai .1 . C . • espn 
. neux, 1 • sait. : • . ec1 est un esprit haineux • ; ayant un esprit 

libre de .haane, al ~1t : «Ceci est un esprit libre de haine • ; ayant 
un ~pr:t ég~ré, il sait : ~ C~i est un esprit égaré • ; ayant un 
espnt libre d égarement, il sait : •Ceci est un esprit libre d'ég _ 
reme~t . • ; ayaJtt un esprit recueilJi, il sait : • Ceci est un esp~t 
~uei?î • .: a~ant un esp~t distrait .. il sait : • Ceci est un esprit 
distrait ~ , ayant un es~nt grand, tl sait : • Ceci est un esprit 
gran.d • , ayant un espnt sans grandeur, il sait : « Ceci est un 
espnt sans ~ra~deur • ; ayant un esprit inférieur, il sait : • Ceci 
est u~ espnt m~éneur ~ ; ayant un esprit supérieur, il sait : 
: Cec! es~ un espn~ supéneur • ; ayant un esprit concentré, il sait : 
• ~1 es. un ~spnt concentré •; ayant un esprit non concentré 
~ sait :. • ~c1 est un. esprit non concentré • ; ayant un esprit 
li~r~. il s~t : . • Ceci ~t un esprit libéré • ; ayant un esprit 
non _hb_é~é, il sait : • Ceci est un esprit non libéré •. 

AinSJ il d;me~re obse~ant l'esprit intérieurement ; iJ demeure 
~~ant 1 espnt exténeurement; il demeure observant l'esprit 
~t.érieure1?1ent. et. extérieurement. Il demeure observant J'appa­
rttion de 1 esprit, al dem;ure o~~rvant la disparition de l'esprit ; 
~ de!1"eu~e o~rvant 1 apparition et la disparition de l'esprit . 

Voilà 1 espnt • : cette mtrospection est présente à lui seule­=t pou~ la connaissance, seulement pour la réflexi~n et il 
C'eure ~bé~é et ne ~·attache à rien dans Je monde. 

1.~:. ams1, 0 momes, qu'un moine demeure observant 
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IV 
Et comment, O moines, un moine demeure-t-il observant 

les sujets différents ? . 
Voici, o moines, un moine demeure observant les Cmq 

Empêchements. . 
Et comment, O moines, un moine demeure-t-il observant les 

Cinq Empkhements ? . . 
Voici, o moines, un moine, quand le désir sensuel e~t en lui, 

il sait : « En moi est le désir sensuel • ; quand le ~és1r sensuel 
n'est pas en lui, il sait : • En moi n'est pas le désir sensuel •.: 
il sait comment le désir sensuel non apparu, apparaît. Il sait 
comment le désir sensuel apparu, est déraciné. li sait comment 
Je désir sensuel déraciné ne !.urgira_ p~us. . . 

Quand la méchanceté est en lw, 11 .sait : • En ~01. est. l~ 
méchanceté •. Quand la méchanceté n ~st pas en lw, il sait . 
1 

En moi n'est pas la méchancetl ... Il sait comment la méchan­
ceté non apparue, apparait. Il sait comment la méchan~eté 
apparue est déracinée. li sait comment la méchanceté déracinée 

ne surgira plus. . . . . 
Quand l'inertie et la torpeur sont en lw, il sait : • En moi sont 

l'inertie et la torpeur 1. Quand l'inertie e.~ la t?rpeur ne sont pas 
en t•.i.i, il sait : • En moi ne sont pas l mertie et la torpeur •. 
Il sait comment l'inertie et la torpeur non apparues, appa­
raissent. Il sait comment l'inertie et la torpeur app~es sont 
déracinées. Il sait comment l'inertie et la torpeur déracinées ne 
surgiront plus. . . . . 

Quand l'agitation et le remords sont er1 lw, il sait : • En m01 
sont l'agitation et le remords •. Quand l'agitation. et. le ~emords 
ne sont pas en lui, il sait : • En moi, ne sont pas 1 agitation et le 
remords•. Il sait comment l'agitation et le remords non apparus, 
apparaissent ; il sait comment l'a~t3:tio~ et le remords apparu~ 
sont déracinés ; il sait comment l agitation et le remords déra 
cinés ne surgiront plus. . 

Quand le doute est en lui il sait : • En moi est le doute •· 
Quand le doute n'est pas en' lui, il sait : • En moi n'est. ras ~~ 
doute 1 . Il sait comment le doute non apparu, apparait • il sa 
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comment le doute apparu est déraciné ; il sait conunent le doute 
cWraclné ne surgira plus. 

Ainsi il demeure observant les sujets différents intérieure­
snent ; il demeure observant les sujets différents extérieurement ; 
il demeure observant les sujets différents intérieurement et 
extérieurem~nt. 11 demeure observant l'apparition des sujets 
cliftérents ; il demeure observant la disparition des sujets diff6-
rents. 11 demeure observant l'apparition et la disparition des 
111jets différents. • Voilà les sujets différents • ; cette intros­
pection est présente à lui, seulement pour la connaissance, 
leulement pour la réflexion, et il demeure libéré et ne s'attache 
l rien dans le monde. 

C'est ainsi, 0 moines, qu'un moine demeure observant les 
Cillq Emp&:hements. 

Et de plus, 0 moines, un moine demeure observant les Cinq 
Agrigats. 

Et comment, 0 moines, un moine demeure-t-il observant les 
Cinq Agrégats ? 

Voici, 0 moines, un moine se dit : • Ainsi est la matière, ainsi 
est l'apparition de la matière, ainsi est la disparition de la 
•tière •. 

• Ainsi sont les sensations, ainsi est l'apparition des sensa­
llons, ainsi est la disparition des sensations•. 

• Ainsi sont les perceptions, ainsi est l'apparition des per­
ceptions, ainsi est la disparition des perceptions. , 

• Ainsi sont les fonnations mentales, ainsi est l'apparition 
... formations mentales, ainsi est la disparition des fonnations 
Jllfttales. • 
L_•_ Ainsi est la conscience, ainsi est l'apparition de la cons-
311C11Ce, ainsi est la disparition de la conscier.ce. , 

Ainsi il demeure observant les sujets différents intérieurement ; 
~ demeure observant les sujets différents extérieurement ; il 

·.~ observant les sujets différents intérieurement et ext6-
~nt. Il demeure observant l'apparition des sujets diff6-

F
il demeure observant la disparition des sujets diffnents ; 

demeure observant l'apparition et la disparition des sujets 
nts. • Voilà les sujets différents , : cette introspection est 
te à lui, seulement pour la connaissance, seulement pour 
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la réflexion, Pt il demeure libéré et ne s'attache à rien dans le 
monde. 

C'est ainsi, O moines, qu'un moine demeure observant les 
Cinq Agrégats. . 

Et de plus, O moines, un moine demeure observant les six 
sphères intérieures et extérieures (d~ sens). . 

Et Comment, O moines, un mome demeure-t-il observant 
les six sphères intérieures et extérieures (des sens) ? 

Voici O moines un moine connaît l'œil, il connaît les formes, 
et il co~naît le li~n qui naît à cause d 'eux. Il s~t comment ce 
lien non apparu, apparait ; il sait commen~ ce ~en ~pparu est 
brisé ; il sait comment ce lien brisé à l averur n apparaîtra 

plus. . • l l" 
Il connait l'oreille, il connaît les sons, et ·~ connait e 1en 

qui naît à cause d'eux. Il sait comment ce li~n n~n ~pparu, 
apparaît ; il sait comment ce ~en apparu est bnsé ; il sait com­
ment ce lien brisé, à l'avenir n'apparaîtra ~lus. . . 

Il connait le nez, il connaît les odeurs et il connalt le lien ~u1 
naît à cause d'eux. Il sait comment ce lien non apparu appara~t; 
il sait comment ce lien apparu est brisé ; il sait comment ce lien 
brisé à l'avenir n'apparaîtra plus. . . 

Il connaît la tangue. il connatt les saveurs, et ~ connaît le lien 
qui naît à cause d'elles. Il 5<1:it comment ce ~en . ~on ~pparu 
apparaît ; il sait comment ~e ben apparu est brisé • 11 sait corn· 
ment cc lien brisé à l'avenir n'apparaitra. plus. . • 

Il connaît le corps, il connait les tangibles, ~t il connait le 
lien qui naît à cause d'eux. Il sait comment ce ~en ?on ~pparu 
apparaît ; il sait com~ent ~e li~m app~ru est brisé ; il sait corn· 
ment ce lien brisé à l avenir n apparaitra plus. . • 

Il connaît le mental, il connait les objets menta~x . et il connait 
te lien qui natt à cause d'eux. Il sait comment ce ~1en ?on ~pparu 
apparait ; il sait comment c.e lien apparu est bnsé ; 1\ sait com· 
ment ce lien brisé à l'avemr n'apparaitra plus. . . . 

Ainsi il demeure observant les sujets différents mténeurement • 
il demeure observant les sujets diff~rents extérieurement.. .. 
et il demeure libéré et ne s'attache à rien dans le monde. 

C'est ainsi, O moines, qu'un moine demeure observant tes 
six sphères intérieures et extmeures (des sens). 

Etobll'1ement tk /'A ttention 
145 

Et de plus, 0 moines, un moine demeure observant les sept 
Facteurs d 'Eveil. 

Et comment, 0 moines, un moine demeure-t-il observant les 
sept Facteurs d 'Eveil ? 

Voici,.°_ mo~nes, un mo~ne ; si le Facteur d'Eveil de !'Attention 
est en lut, il sait:• En moi est le Facteur d'Eveil de !'Attention•· 
IÏ le F~ct~ur d'Eveil de !'Attention n'est pas en lui, il sait ~ 
a En moi n est pas le Facteurd'Eveil de !'Attention •; il sait quand 
Je . Facteur d 'Eveil de !'Attention non apparu apparait ; il 
1&1t. quand le F~te~r d'Eveil apparu s'épanouit pleinement. 

Si le F~cteur d Eveil de !'Examen de la Loi est en lui, il sait : 
• En mot .est ~e Fac~eur d'Eveil de !'Examen de la Loi•; si le 
facteur~ ~veil de l Examen de la loi n"est pas en lui, il sait : 
• ~ moi n est pas le Facteur d'Eveil de l'Examen de la Loi•. 
D Sa.tt qua~d l~ Facteur d'Eveil de !'Examen de la Loi non apparu 
apparait ; il sait quand le Facteur d'Eveil de l'Examert de la Loi 
apparu, s'épanouit pleinement. ' 

Si le Facteur ~'Ev~il de !'Energie est en lui, il sait : • En moi 
est le ~acteur d Eveil de !'Energie • ; si le Facteur d'Eveil de 
l'~ner~e n'e~t pas ~n lui, il sait : •En moi n'est pas le Facteur 
dEveil. de l Energie •. Il sait quand le Facteur d 'Eveil de 
l~gie n.on apparu ~pparaît ; il sait quand le Facteur d'Eveil 
de 1 Energie apparu s épanouit pleinement. 

Si le Facteur d'Eveil de la J oie est en lui, il sait : «En moi est le 
F~teur d'Eve~ ~e l~ Joie a; si le Facteur d'Eveil de la j oie 
Dest ~en lw'. il sait : • En moi n'est pas le Facteur d'Eveil 
de la Joie•., Il ~t quand le Facteur d'Eveil de la Joie non apparu, 
lpparalt ; il sait quand le Facteur d'Eveil de la Joie apparu 
l'Çanouit pleinement. ' ' 

Si le ~acteur d'Eveil de la Tranquillité est en lui, il sait : 
•En moi est le Facteur d'Eveil de la Tranquillité • : si le 
~ur ~·~veil de la Tranquillité n'est pas en lui, il sait : 
• En mo1 n est pas le Facteur d'Eveil de la Tranquillité •. U sait f:1 le Facteur d'Eveil de la Tra?quillité non apparu, apparait ; 
~ t q.uand. le Facteur d 'Eveil de la Tranquillité, apparu, 
..... ou1t pleinement. :a le F:-cteur d 'Eveil de ~ C~ncentration est en lui, il sait : 

mo1 est le Facteur d Eveil de la Concentration • ; si le 
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Facteur d'Eveil de la Concentration n'est pas en lui, il sait : 
• En moi n 'est pas le Facteur d 'Eveil de la Concentration •. 
Il sait quand le Facteur d'Eveil de la Concentration non apparu, 
apparait ; il sait quand le Facteur d 'Eveil de la Concentration, 
apparu, s'épanouit pleinement. 

Si le Facteur d 'Eveil de !'Equanimité est en lui, il sait : • En 
moi est le Facteur d 'Eveil de !'Equanimité• ; si le Facteur d'Eveil 
de !'Equanimité n'est pas en lui, il sait : • En moi n'est pa.'> le 
Facteur d'Eveil de !'Equanimité •. Il sait quand le Facteur 
d'Eveil de !'Equanimité non apparu, apparait ; il sait quand le 
Facteur d'Eveil de l'Equanimité, apparu, s'épanouit pleinement. 

Ainsi il demeure observant les sujets différents intérieure­
ment ; il demeure observant les sujets différents extérieure­
ment ... il demeure libéré et ne s'attache à rien dans le monde. 

C'est ainsi, 0 moines, qu'un moine demeure observant les 
sept Facteurs d 'Eveil. 

Et de plus, 0 moines, un moine demeure observant les Quatre 
Nobles Vérités. 

Et comment 0 moines, un moine demeure-t-il observant les 
Quatre Nobles Vérités ? 

Voici, 0 moines, un moine comprend exactement : •Ceci est 
la souffrance • ; il comprend exactement : • Ceci est l'origine de 
la souffrance • ; il comprend exactement : • Ceci est la cessation 
de la souffrance • ; il comprend exactement : • Ceci est le sentier 
qui mène à la ces,,ation de la souffrance •. 

Ainsi il demeure observant les sujets différents intérieurement ; 
il demeure observant les sujets différents extérieurement ... 
Il demeure libéré et ne s'attache à rien dans le monde. 

C'est ainsi, 0 moines, qu'un moine demeure observant les 
Quatre Nobles Vérités. 

Alors, 0 moines, celui qui pratiquerait ainsi ces quatre E ta­
blissements de l'attention pendant sept ans pourrait en récolter 
l'un de ces deux fruits : l'Etat d' Arahant (libération complète) 
dans cette vie, ou, s'il y a un reste d'attachement, l'Etat de non 
retour. 

Mais laissons, 0 moines, ces sept ans. 
Celui qui pratiquerait ainsi ces quatre Etablissements de 

l'Attention pendant six ans, cinq ans, quatre ans, trois ans, deuic 
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ans. un an, pourrait en récolter l'un de ces deux fruits : l 'Etat 
d' Arahant dans cette vie, ou, s'il y a un reste d'attachement 
)'Etat de non retour. ' 

Mais laissons, 0 moines, cette année. 
, Celui . qui pratiquerait ainsi ces quatre Etablissement:. de 

1 Attenti?n ~ndant .sept mois pourrait en récolter l'un de ces 
~x fruit s : 1 Et~t d Arahant dans cette vie, ou, s' il y a un reste 
d attachement, 1 Etat de non retoùr. 
Mai~ lai~ns, ~ moines, ces sept moi~. 
Celw . qu1 pratiquerait ainsi ces quatre Etablissements de 

l'Attenti~n pendan~ six mois, cinq mois, quatre mois, trois mois, 
x mois, un mois, un demi-mois, pourrait en récolter l'un 

de ces deux fruits : l'Etat d'Arahant dans cette vie ou s'il y 
a un reste d'attachement , l'Etat de non retour. ' ' 

Mais laissons, 0 moines, ce demi-mois. 
Celui . qui pratiquerait ainsi ces quatre Etablissements de 

f Attenti~n -~ndant ;;ept jours, pourrait en récolter l'un de ces 
, ux fruits . 1 Et~t d Arahant dans cette vie, ou, s'il y a un reste 
attachement, 1 Etat de non retour. 
I~ n'y a qu'une seule voie, 0 moines, conduisant à la purifi­

n d_es êtres, à la conquête des douleurs et des peines, à la 
truchon ?es so~ffrances physiques et morales, à l'acquisition 
la condwte droite, à la réalisation du Nibblina. Ce sont les 
tre Etablissements de l' Attention. 

C'est dans ce but que ceci fut dit. 

Les moines heureux se réjouirent des paroles du Bhagavat. 

(MajjlH"'4-niluiya, no 10). 
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Qui est le paria ? 

Ainsi ai-je entendu : 
A ce moment le Bienheureux demeurait au monasthe d'An1-

thapii:i~ika dans le parc Jeta à Savatthi. Le Bienheureux, ayant 
revêtu ses robes dans la matinée, prit son bol et entra dans 
Slvatthi pour sa tournée d'aumônes. Au .même moment, ~ans 
la maison du brahmane Aggika Bharadva1a. le feu du sacnfice 
était allumé et les offrandes disposées. Le Bienheureux allant 
de mai.son en maison arriva près de celle du brahmane Aggika 
Bharadvaja et ce brahmane voyant de loin le Bien~eureux 
s'approcher, lui cria : c N'avance pas, tête rase, arrête,~ tnisérable 
sama.i:ia, arrête, ô paria •. Entendant cela, le ~ienbeureux 
npondit : • 0 brahmane, savez-vous qui est un pana et quelles 
sont les choses qui font d 'un homme un paria ? • - • Non, 
Vénérable Gotama, je ne le sais pas, ce serait bien si le Vénérable 
Gotama m'enseignait cela afin que je puisse reconnaître un 
paria ou les choses qui font d'un homme un paria. • - •.Alors, 
écoutez, brahmane, je vais vous l'enseigner, soyez attentif. • -
« Bien, Vénérable ,., répondit le brahmane, et le Bienheureux, 
lui dit : 

L'homme qui est coléreux et haineux, qui est méchant ~t 
hypocrite, qui a adopté des vues fausses et est trompeur - qu 11 
soit considéré comme un paria. 

Celui qui dans ce monde fait souffrir les c~é~tur.es vivantes 
qu'elles soient nées une fois ou deux 1 , en qui il n y a pas de 

1 . Les crtatures nm deux fois sont celles n~ des œufs. La sortie d• 
l'œuf est consid~r6e comme la premi~re naissance, et la sortie de la 
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com~on pour les êtres vivants - qu'il soit considéré comme 
un pana. 

Cel'? qui détruit ou assiège des villages et des vill t 
condwt en ~nnemi - qu'il soit considéré comme un pa~a~ se 

9ue ce soit dans .le village ou dans la forêt, celui qui s'appro­
pne par vol ce qui appartient aux autres et ce qui n'est pas 
donné :-- q~ 'îl soit considéré comme un paria. 

. Celw 9w ayant co~~té une dette, dupe son créditeur en 
~nt • Je ne vous dois nen • - qu'il soit considéré comme un 
pana. 

Celui qui p~r convoiti~ pour un objet attaque un voyageur 
~ le dépo~er - qu il . soit considéré comme un paria. 

L ~omme qu1 dans son int~t ou celui des autres, ou pour 
des nchesses, ~rte un faux témoignage _ qu'il soit considéré 
comme un pana. 
Ce~ui qui prend les femmes de ses parents ou de ses amis, que 

ce soit de force ?u avec leur consentement - qu'il soit considéré 
comme un pana. 

Celui qui pouvant le faire, ne veut pas subvenir aux besoins 
de son père et de sa ~ère lorsqu'ils sont vieux - qu'il soit consi­
Mré comme un pana. 

Celui qui frappe ou blesse en paroles, sa mère, son père, son 
frà'e, sa sœu~ ou ses beaux-parents - qu'il soit considéré 
CIOlllme un pana. 

Celui qui, étant consulté, donne de mauvais conseils et com­
plote ~rè!ement - qu'~ soit considéré comme un paria. 

Celw qw ayant cornnus une mauvaise action espère que per­
IDnne ne Je saura et fait Je mal en se cachant - qu'il soit consi­
~ comme un paria. 
Cel~ qui étant allé dans la mai.son d'un autre y reçoit la 

llOarriture et n~ rend pas cette hospitalité - qu'il soit considéré 
tomme un pana. 

Celui qui par fausseté trompe un brahmane ou un samana 
• tout autre mendiant - qu'il soit considéré comme un pari~. 
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Celui qui lance des paroles irritées et ne donne rien à un brah­
mane ou à un samal)a venu au moment du repas - qu'il soit 
considéré comme un paria. 

Celui qui est enfoncé dans l'ignorance, ne donne pas la moindre 
aumône mais dénigre les dons modestes - qu'il soit considéré 
comme un paria. 

Celui qui se glorifie et méprise les autres par orgueil étant 
lui-même méprisable - qu'il soit considéré comme un paria. 

Celui qui fait naître la colère chez les autres, est avare, a des 
désirs mauvais, est envieux, rusé, n'a pas de honte ou ne craint 
pas de faire le mal - qu'il soit considéré comme un paria. 

Celui qui injurie le Bouddha ou son disciple, un moine errant 
ou un laie - qu'il soit considéré comme un paria. 

Celui qui sans être un arahant (saint) prétend l'être, est le 
plus grand voleur et vraiment le plus bas des parias de tous les 
mondes jusqu'à celui de Brahma. 

Ceux-là que je viens de décrire sont vraiment des parias. Ce 
n'est pas par la naissance que l'on devient un paria. Ce n'est pas 
par la naissance que l'on devient un brahmane. Par ses actes 
l'on devient un paria, par ses actes l 'on devient un brahmane. 

Ecoutez cet exemple. Il y avait un Car>41la (paria) appelé 
Sop!ka, et bien connu sous le nom de M!tanga. Ce M1tanga 
put attêindre la plus haute gloire, la plus difficile à atteindre. 
Beaucoup de nobles et de brahmanes le servirent. Monté dans le 
véhicule divin, tntré dans la voie élevée, libre de la poussière, 
ayant abandonné les désirs des sens, il put atteindre le monde 
de Brahma. Sa naissance ne l'empêcha pas de renaitre dans le 
monde de Brahma. 

Il est des brahmanes nés dans des familles vouées aux incan· 
tations qui doivent suivre les Vedas, et pourtant sont pris 
continuellement dans de mauvaises actions. Ils sont méprisés 
dans cette vie même, et dans leur vie suivante renaissent dans 
un état misérable : leur naissance ne les sauve ni des enfers 
ni du bllme. 

Ce n'est pas par la naissance que l'on devient un paria. Ce 
n'est pas par la naissance que l'on devient un brahmane. Par 
ses actes on devient un paria, par ses actes on devient un 
brahmane. 

QMI at k parla? 
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Ayan~ entendu cela, le brahmane Aggika Bharadvaja s'écri-. . 
•, Merveilleu~. Véné~able Gotama, merveilleux, c'est comme si 
1 on redressait c~ qu1 a ét~ renve~ ou découvrait ce qui a été 
caché ou montrait le chenun à celw qui s 'est égaré . l d • . , ou apportait 
un~ ampe . an~ l_obscunté pour que ceux qui ont des yeux 
pussent voir. Amst le Vénérable Gotama a rendu claire la vérité 
cleGo nombreuses façons. Je prends refuge dans le Vfoérable 

tama, dans le Dhamma (Doctrine) et dans le Sati ha (Com-
1nunauté): ~ue le V~érable <?otama veuille bien ! ·accepter 
comme disciple laie qw, de ce Jour jusqu'à la fin d · 1 
prenne comme refuges ' · e sa vie, es 

(S"""1sij>414, 1, 7). 
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Tous les obstacles 

Ainsi ai-je entendu : d ' t au monastère d' Anl -
Une fois le Bienheureux t e~~u~tthi. 

tbapiJ.l4ika dans le parc .Je. ~ La façon de surmonter tous les 
Le Bienheureu_x par~a alilS1 /ensei nerai. Ecoutez cela, réflé­

obstacles, 0 moines, J~ vous 0 . \eigneur • répondirent ces 
cbissez bien, je parlerai. • - • w ' 
moines au Bienheureux. 

Le Bienheureux parla ainsi : . 
0 moines je vous le dis, est 

La destruction des obstelacl~s, . vo·1t non.pour celui qui ne sait 
· · ·t tpourc wqw • · 

pour celui qui sai. e . 't as Et que doit savoir, 0 moines, 
pas. ni.pou1: celelui .qui .n~é~~t~es.obstacles? La pensée sage et la 
que doit voir c w qw 
pensée sans sagesse. 0 moines des obstacles non 

En celui q~i pense sans ~::~s déjà pr~nts s'accroissent ; 
ap~ ~nt, et les ~t 0 moines, des obstacles non_appa­
en celui q~ pense sage~~ s ~bstacles déjà présents ~écro1ssent. 
rus ne paraisse~t pas. e e cles ui doivent être vaincus par le 

Il y a, 0 moines, les obsta l q . doivent être vaincus par le 
discernement ; il y a les obstac ~ q~1 être vaincus par l'usage 
contrôle i il y a les ~b~ta~les q~~ :~~ee:it être vaincus par l'.endu~ 
oran·us~~). ;ilily~ ~~~b~t:c~:s ~ui doivent être .vaiusncusenenlesles =:n~; 

...... • · d · t être vainc 
il y a les obstacles ~wd . o1vt~tre vaincus par le développement 
il y a les obstacles qw o1ven 

(spirituel). . 1 bstacles qui doivent être vaincus 
Et quels sont, 0 moines. es o 

par le discernement ? 

Tou ln olntada 153 

Voici, 0 moines, l'homme ordinaire et non instruit qui ne voit 
pas les Nobles Etres, n'est pas instruit de la Noble Doctrine, 
ni entrainé dans la Noble Doctrine, qui ne voit pas les sages, 
n'est pas instruit de la doctrine des sages, ni entraîné dans la 
doctrine des sages ; il ne sait pas les choses qui doivent être 
pe~. il ne sait pas celles qui ne doivent pas être pensées. 
Alors, ne sachant pas les choses qui doivent être pensées et ne 
sachant pas celles qui ne doivent pas être pensées, celles qui ne 
doivent pas être pensées, il les pense, et celles qui doivent être 
pensées. il ne les pense pas. 

Et quelles sont, 0 moines, les choses qui ne tloivent pas être 
pensées mais auxquelles il pense ? 

Si par la pensée de certaines choses, 0 moines, l'obstacle du 
tWsïr sensuel, non apparu, paratt ; l'obstacle du désir sensuel, 
Mjà présent s'accroît ; l'obstacle de l'ignorance, non apparu. 
peralt ; l'obstacle de l'ignorance, déjà présent, s'accroit ; l'obs­
tacle du désir d'existence, non apparu, paratt, l'obstacle du 
d&ir d 'existence, déjà présent, s'accrott ; ces choses qui ne 
doi\'ent pas être pensées, il les pense. 

Et quelles sont, 0 moines, les choses qui doivent être pensées, 
mais auxquelles il ne pense pas? 

Si par la pensée de certaines choses, 0 moines. l'obstacle du 
.wsir sensuel, non apparu, ne parait pas ; l'obstacle du désir 
-.sue!, déjà présent, décroit ; l'obstacle du désir d'existence, 
- apparu, ne paratt pas ; l'obstacle du désir d'existence, déjà 
Jrisent, décrott ; l'obstacle de l'ignorance, non apparu, ne paraît 
pu; l'obstacle de l'ignorance, déjà présent, décroît ; <'es choses 
,.a doivent être pensées, il ne les pense pas. 

Ainsi par le fait de penser aux choses qui ne doivent pas être 
~. et de ne pas penser aux choses qui doivent être pensées, 
4. .. obstacles non apparus. paraissent en lui, et les obstacles déjà 
flldeents s'accroissent. 

Ainsi, sans sagesse, il pense : c Ai-je existé dans le passé ? • 
N'ai-je pas existé dans le passé ? • c Qu'ai-je été dans le 

? ••Comment ai-je été dans le passé ? ••Qu'est-ce qu'ayant 
(antérieurement) j'$ été dans le passé ? • • Serai-je dans le 

? • • Ne serai-je pas dans le futur ? • • Que serai-je dans le 
? ••Comment serai-je dans le futur ? • •Qu'est-ce qu'ayant 
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été (dans ce futur), je serai dans le futur (plus lointain) ? a 

Le présent lui aussi, maintenant, le rend perplexe sur lui-même : 
, Suis-je ? • • Ne suis-je pas ? • • Que suis-je ? • • Comment 
suis-je ? • • Cet être, d'où est-il venu, et où ira-t-il ? • 

Ainsi, pensant sans sagesse, l'une des six vues fausses surgira 
en lui : • j'ai une âme • ; cette vue fausse natt en lui, véridique 
et ferme. • Je n'ai pas d'àme • ; cette vue fausse nait en lui, 
véridique. et ferme. • Par l'àme, je connais l'àme • ; cette vue 
fausse natt en lui, véridique et ferme. • Par l'âme, je connais le 
non-âme • ; cette vue fausse nait en lui véridique et ferme. 
Ou encore cette autre vue fausse surgit en lui : • Cette âme qui 
est mienne, s'exprimant et ressentant, reçoit ici ou là le résultat 
des bonnes et des mauvaises actions, et cette âme qui est 
mienne, permanente, fixe, éternelle, de nature immuable, 
demeure ainsi éternellement •. 

Ceci, 0 moines, est appelé spéculations, jungle d'opinions, 
désert d'opinions, perversion d'opinions, agitation d'opinions 
et liens d'opinions. Lié par ces liens d'opinions, 0 moines, 
l'homme ordinaire et non instruit n'est pas libéré de la naissance, 
de la vieillesse, de la mort, des chagrins, lamentations, souf­
frances, peines mentales, agonies ; il n'est pas libétt de la 
souffrance, je le dis. 

(Mais) le Sage, 0 moines, le noble disciple qui voit les Nobles 
Etres, est instruit de la noble doctrine et, entrainé dans la noble 
doctrine, qui voit les sages, est instruit de la doctrine des sages 
et entrainé dans la doctrine des sages, il sait les choses qui 
&avent être pensées et sait celles qui ne doivent pas être pensées. 

Alors sachant les choses qui doivent être pensées et sachant 
celles qui ne doivent pas être· pensées, les choses qui ne doivent 
pas être pensées, il ne les pense pas, et celles qui doivent être pen­
~. il les pense. 

Et quelles sont, 0 moines, les choses qui ne doivent pas être 
~ et auxquelles il ne pense pas ? 

Si par la pensée de certaines choses, 0 moines, l'obstacle du 
d~ sensuel, non apparu, parait, l'obstacle du désir sensuel déjà 
présent, s'accroit ; l'obstacle du désir d 'existence, non apparu. 
parait, l'obstacle du d~ir d'existence, déjà présent, s'accrott; 
l'obstacle de l'ignorance, non apparu, apparait, l'obstacle de 

TOIU la obltocla 
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ignorance déjà P~nt, s'accroit . . 

être pensées, il ne tes pense pas. ' ces choses qw ne doivent pas 
Et qut-Ues sont, 0 moines Jes ch . . 

et auxquelles il pense ? ' oses qw doivent être pensées 

Si par la pensée de certaines choses o . 
cMsi.r sensuel, non apparu ne aratt • mo.mes, l'obstacle du 
sensuel, déjà pré5".nt, déc;oft ; f.obst fasd l obs~acl~ d~ désir 
non apparu, ne paratt pas, l'obstacl ace ~ d~u. d existence, 
J.ftsent, décroit; l'obstacle de 1•· e du désir d existence, déjà 
ftllJl l ' bs cl .. tgnorance non apparu n~-· r-:• ~ ta e de l 1gnorance déjà ése ' ne .rucut 
qw doivent être pensées i'l les' pr nt, décroît ; ces choses ":--= . pense. 

nuw par le fait de ne pas pe h 
tire pensées et de nser aux c oses qui ne doivent pas 
lel obstacles • non ap=r aux c~oses qui doivent être pensées 
cWil. p~ésenÎs, décroissent.ne paraissent pas en lui, et les obstacle~ 

Ainsi, sagement, il pense . • Ceci t 1 So 
1 pense : • Ceci est la Ca~se de les a uffrance • ; sagement 
pense : • Ceci est Ja Cessation d t Souffrance • ; sagement il 
pense : • Ceci est le Sentier qui ~è:c :~ffrance .• ; sagement il 
franc:e •. a cessation de la Souf­

Pensant . . t . . 

doute, eta;:~:.O;:c~:~s 1~~:f~e~t de. lui : l'iilusion du moi, 
TeJs sont, O moines les obstacles .~~tes et des cérémonies. 
discernement. • qw o1vent être vaincus par 

Et quels sont 0 moines J bs 
le contrôle,? , es o tacles qui doivent être vaincus 

~ .. 0 . 
OICJ, moines : un moine considérant les h 

. e gardant Je contrôle de la faculté de ~ses ~~ec sagesse 
lbOines qu'en celui q · d e a V1S1on. Alors 

té d~ Ja vision des w 0~=re sans g~der le contrôle de l~ 
"ent en celui • . es oppressifs et brûlants appa­

Yision ~ obsta~t1 demeure ~ardant Je contrôle de la faculté de 
Consid'ér es oppressifs et brûlants n'apparaissent 

ant Jes choses avec sag il d pas. 
tr6Je de la faculté de l'auditi ~· 0 em~ure gardant le 
demeure ........... on. ors, momes, qu'en celui 
obatacles sans &~uer le contrôle de la faculté de l'audition 

oppressifs et brdlants apJ>&rattraient en celui : 
~des garciant. Je contrôle de la faculté de l'~uditi qw 

oppressifs et brûlants n 'apparaissent pas. on, ces 
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Considérant les choses avec sagesse, il demeure gardant le 
contrôle de la faculté de l'odorat. Alors, 0 moines, qu'en celui 
qui demeure sans garder le contrôle de la fa~ulté de l'od?rat'. 
des obstacles oppressifs et brûlants apparaitraient, en celw qui 
demeure gardant le contrôle de la faculté de l'odorat, ces 
obstacles oppressifs et brûlants n'apparaissent pas. 

Con.sidérant les choses avec sagesse, il demeure gardant le 
contrôle de la faculté du goM. Alors, 0 moines, qu'en celui 
qui demeure sans garder le contrôle de la faculté du goût, des 
obstacles oppressifs et brûlants apparaitraient, en celui qui 
demeure gardant le contrôle de la faculté du goût, ces obstacles 
oppressifs et brûlants n'apparaissent pas. 

Considérant les choses avec sagesse, il demeure gardant le 
contrôle de la faculté du toucher. Alors, 0 moines, qu'en celui 
qui demeure sans garder le contrôle de la faculté du toucher, 
des obstacles oppressifs et brûlants apparaîtraient, en celui qui 
demeu.re gardant le contrôle de la faculté du toucher, ces 
obstacles oppressifs et brtllants n'apparaissent pas. 

Considérant les choses avec sagesse, il demeure gardant le 
contrôle de la faculté mentale. Alors, 0 moines, qu'en celui qui 
demeure sans garder le contrôle de la faculté mentale, des 
obstacles oppressifs et br<Uants apparaltraient, en celui qui 
demeure gardant le contrôle de la faculté mentale, ces obstacles 
oppressifs et brtllants n'apparaissent pas. 

Alors, O moines, qu'en celui qui demeure sans garder le con­
trôle (des facultés des sens), des obstacles oppressifs et brûlants 
apparaitraient, en celui qui demeure gardant le contrôle (des 
facultés des sens), ces obstacles oppressifs et brûlants n'appa­
raissent pas. 

Tels sont, 0 moines, les obstacles qui doivent ~tre vaincus 
par le contrôle. 

Et quels sont, 0 moines, les obstacles qui doivent ~tre vaincus 
par l'usage (juste) ? 

Voici, O moines, un moine, la considérant ~vec sagesse, se 
sert de sa robe seulement pour se prot~er du froid, de la chaleur. 
des taons, des moustiques, du vent, du soleil, des serpents, 
seulement dans le but de couvrir sa nudité. 

La considérant avec sagesse, il se sert de sa nourriture, non 
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~ le. plaisir, non pour l'exagûation de la vigueur, non pour 
1.es~h~ue. non pour la beauté, mais seulement pour maintenir 
1 eJDSt~ de ~ corps, pour supprimer la souffrance, pour 
1DOterur une :'le noble, pensant : • Ainsi je mettrai fin à la 
~ce an~, je ne produirai pas de nouvelles souffrances, 
et auw mon exastenœ sera droite et heureuse. • 

La considérant avec sagesse, il se sert de son habitation 
llUlement pour se protéger du froid, de la chaleur des contacts 
del taons, des m~ustiques, du vent, du soleil, 'des serpei1ts, 
teulemen! pour ~viter les dangers des saisons, et pour se procurer 
an endroit propice à la méditation. 

Les considérant avec sagesse, il se sert de tout ce qui cons-­
titue ~es remèdes à la maladie, seul~ment pour faire cesser les 
lel)Sations de malaises présentes, et dans Je but de conserver sa 
1&11té. 

Alors, 0 moines, qu_'en celui.qui ne pratique pas l 'usage (juste), 
des ?bst~es oppr~fs et brûlants apparaitraient, en celui qui 
pratique . 1 usage (juste), ces obstacles oppressifs et brûlants 
n'apparaissent pas. 

Tels so.nt, 0 moines, les obstacles qui doivent être vaincus par 
l'usage (juste). · 

Et ,quels sont, 0 moines, les obstacles qui doivent être vaincus 
pu 1 endurance ? 

V?ici, 0 moines, .un moine considérant avec sagesse, endure 
(patieRUJlent) le froid, la chaleur, la faim, la soif, les contacts 
des !aons, des ?1oustiques, du vent, du soleil, des serpents; 
les_ disco~rs médisants et malveillants ; les sensations corporelles 
qw surviennent : . douloureuses, perçantes, pénibles, amères, 
~éables, d~plaisantes, mortelles, il les endure avec patience. 

Alors, 0 mom.es, qu'en celui qui n'est pas endurant, des 
•tacles oppressifs et brûlants apparaîtraient, en celui qui est 
ladurant, ces obst.acles oppressifs et brûlants n'apparaissent pas. 

Tels sont, 0 moines, les obstacles qui doivent être vaincus par 
tendurance. 

Et quels sont, 0 moines, les o~tacles qui doivent eue vain­
en les évitant ? 

Voici, 0 m?ines, . un moine considérant avec sagesse, il évite 
~hant furieux, il évite le cheval Curieux, il évite le taureau 
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furieux, il évite le chien furieux, le serpe~t.' les souches d'.arbres, 
les buissons d 'épines, les mares, les préc1p1c~, les _bourbiers, les 
cloaques ; il évite de s'~seoir dan~ des s1eges mc~rr~ct~. de 
visiter les mauvais endroits, de se lier. avec des a~s mdign~s 
d'amitié, et tout cc que les sages av1l>és blàmeraie~t. Con~1-
dérant avec sagesse tels sièges incorrects, tels mauvais endroits 
et tels mauvais amis, il les évite sagement . 

Alors, O moines, qu'en celui qui ne h:s évite. pas_. des o~tacles 
oppressifs et brûlants apparaitraient, en ~elw qui les évite, ces 
obstacles oppressifs et brûlants n'app~ai~nt ~as. . 

Tels sont, O moines, les obstacles qui doivent etre vaincus en 

les évitant. . . • . 
Et quels sont, O moines, les obstacles qui d01vent etre vaincus 

('n les écartant ? . 
Voici, O moines, un moine considérant avec sages~c ', s1 une 

pensée sensuelle s'élève en lui il. ne la to~èce par., il l. ~arte, 
il la repouc;se, il y met ~n .terme, il. ~e la fait ~as naître '. s1 une 
pensée de malveillances éleve en 1~1 il ne la ~olere pas, il l.~arte, 
il la repou~e. il y mt't un terme, il ne la fait pas_ n~ttre , s1 .une 
pensée de haine s'élève en lui il ne la tolère pas, il l écarte, il la 
repousse, il y met un terme, il ne la. f~t pas naît~e ; tout~s les 
choses mauvaises qui s'élèvent en lui il ?e les tole~e pas, ~ les 
écarte, il les repousse, il y met un terme, 11 ne les fait pas naitre. 

Alors, O moines, qu'en celui qui ne les écarte ~a.c;, ~es obstacles 
oppressifs et brûlants apparattraient: en ce~ui qui les écarte, 
ces obstacles oppressifs et brûlants n apparaissent pas .. 

Tels sont, O moines, les obstacles qui doivent être vaincus en 

les écartant. . 
Et quels sont, O moines, les obstacles qui doivent être vaincus 

par le développement (spirituel) ? . 
Voici, O moines, un moine considérant a~ec sagesse, d déve­

loppe le facteur de l' illumination de l'attention, ~ccompagné d~ 
détachement, de l'absence du désir, de la cessation, et condui-

sant à l'abandon . ,. . 
Considérant avec sagesse, il développe le facteur de 1 illumi-

nation de l'examen de la loi, accompagné du détachement, de 
l'absence du désir, de la cessation, et conduisant à l'aban.~on. 

Consid&ant avec sagHSe il cUveloppe le facteur de 1 illu-

Ttna les obsttxles 1S9 

rnination de l'énergie, accompagné du détachement, de l'ab­
sence du désir, de la cessation, et conduisant à l'abandon . 

Consid&ant avec sagesse il développe le facteur de l'illu­
mination de la joie, accompagné du détachement de l'absence 
du désir, de la cessation, et conduisant à l 'aœn'don. 

Consid&ant avec sagesse il développe le facteur de l'illumi­
nation de la tranquillité, accompagné du détachement, de 
l'absence du désir, de la cessation, et conduisant à l'abandon. 

Considérant avec sagesse il développe le facteur de l'illumi­
nation de la concentra tion, accompagné du détachement, de 
l'absence du désir, de la cessation, et conduisant à l'abandon. 

Considérant avec sagesse il développe le facteur de l'illu­
alination de l'équanimit é, accompagné du détachement, de 
l'absence du désir, de la cessation, et conduisant à l 'abandon. 

Alors, 0 moines, qu'en celui qui ne pratique pas le déve­
loppement (spirituel), des obstacles oppressifs et brûlants 
apparaitraient, en celui qui pratique le développement (spirituel) 
ces obstacles oppressifs et brûlants n'apparaissent pas. 

Tels sont, 0 moines, les obstacles qui doivent être vaincus par 
le développement (spirituel). 

Et si, 0 moines, les obstacles qui doivent être vaincus par le 
~mement ~nt vaincus par le discernement, les obstacles qui 
cll>avent être vaincus par le contrôle sont vaincus par le contrôle, 
les obstacles qui doivent être vaincus par l'usage (juste) sont 
'ftincus par l 'usage (juste), les obstacles qui doivent être vaincus 
pu l'endurance, sont vaincus par l'endurance, les obstacles 
fiai doivent être vaincus en les évitant sont vaincus en les 
lritant, les obstacles qui doivent être vaincus en les écartant 
IOllt vaincus en les écartant, les obstacles qui doivent êt re 
ftincus par le développement (spirituel), sont vaincus par le 
.~oppement (spirituel), il est, 0 moines, le moine qui demeure 
~ de tout obstacle ; il a détruit la soif du désir, il a dénoué 
.. lie!15• et par la juste com~bension des fausses mesures, 
1 a mas un terme à la souffrance. 

Ainsi parla le Bienheureux. 

Les moines heureux se r~jouirent des paroles du Bienheureux. 

(Mt1jjlNM1Hlilulyc, no. 2). 
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La parabole de l'étoff'e 

Ainsi ai-je entendu : . . , 
Une fois le Bienheureux résidaJt au monastere d' Anlitha-

pil)4ilca, dans le Parc Jeta, à S:l.vatthi. 

Le Bienheureux parla ainsi : 

De même, O moines, qu'une étoffe sale et mac?1ée trem~e 
par le teinturier dans n'importe quelle couleur, soit bleue, soit 
jaune soit rouge, soit orange. reste d'une couleur s;iie. reste 
d'une' couleur terne ; et pourquoi cela ? par~e qu.e 1 ét~ffe, 0 
moines, est sale ; de même, O moines, quand 1 espnt est impur, 
de malheureuses conséquences doivent être attendues. 

De même, O moines qu'une étoffe pure et pro~re, trem~ 
par le teinturier dans n'importe quelle couleur, soit bleue, soit 
jaune soit rouge, soit orange, reste d'une couleur propr~, reste 
d'une' couleur nette ; et pourquoi cela ? Parce qu; 1 é.tofte, 
o moine.s, est propre ; de même, 0 moines, quand 1 espnt est 
pur, d'heureuses conséquences doivent être atte?du~. ) 

Et quelles sont, 0 moines, les im~uretés de l esp~t · . . 
La cupidité et le désir sont des unpuretés de l espnt • la 

méchanceté est une impureté de l'esprit: la colère ~t ~n~ 
impureté de l'esprit ; la malveillance est une impuret~ del espnt • 
l'hypocrisie est une impureté de l'esprit ; le démgrem;nt ~s~ 
une impureté de l'esprit ; la jalousie est une impureté de 1 ~pnt • 
la tromperie est une impure~é de l'esprit ;. la ruse est un~ im~u~ 
reté de l'esprit ; l'obstination est une impureté de 1 ~spnt • 
l'impétuosité est une impureté de l'esprit ; la présomption est 
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une impureté de l'esprit; l'arrogance est une impureté de 
l'esprit ; la suffisance est une impureté de l'esprit ; la négligence 
est une impureté de l'esprit. 

Alors, 0 moines, un moine sachant que la cupidité et le désir 
90nt des impuretés de l'esprit, ces impuretés de l'esprit : la 
cupidité et le désir, il les repousse. Sachant que la méchanceté 
est une impureté de l'esprit, cette impureté de l'esprit : la 
111écbanceté, il la repousse. Sachant que la colère est une impu­
reté de l'esprit, cette impureté de l'esprit : la colère, il la repousse. 
Sachant que la malveillance est une impureté de l'esprit, cette 
impureté de l'esprit : la malveillance, il la repousse. Sachant 
que l'hypocrisie est une impureté de l'esprit, cette impureté de 
l'esprit : l'hypocrisie, il la repousse. Sachant que le dénigrement 
est une impureté de l'esprit, cette impureté de l'esprit : le déni­
pment, il la repousse. Sachant que la jalousie est une impureté 
cle l'esprit, cette impureté de l'esprit : la jalousie, il la repousse. 
Sachant que l'avarice est une impureté de l'esprit, cette impureté 
cle l'esprit : l'avarice, il la repousse. Sachant que la tromperie 
Ili une impureté de l'esprit, cette impureté de l'esprit : la trom­
perie, il la repousse. Sachant que la ruse est une impureté de 
l'esprit, cette impureté de l'esprit: la ruse, il la repousse. Sachant 
que l'obstination est une impureté de l'esprit, cette impureté 
cle l'esprit : l 'obstination, il la repousse. Sachant que l'impé­
tuosité est une impureté de l'esprit, cette impureté de l'esprit : 

ampétuosité, il la repousse. Sachant que la présomption est une 
pureté de l'esprit, cette impureté de l'esprit : la présomption, 
Ja repousse. Sachant que l'arrogance est une impureté de 

,esprit : la suffisance, il la repousse. Sachant que la négligence 
~une impureté de l'esprit, cette impureté de l'esprit : la négli­

, il la repousse. 
De ce fait, 0 moines, de ce moine sachant que la cupidité et le 

_..sont des impuretés de l'esprit, ces impuretés de l'esprit : la 
eapidité et le désir, sont repoussées. . . . . . . . . . 

p!lellia.nt que la négligence est une impureté de l'esprit, cette 
pureté de l'esprit : la négligence est repoussée. 
Alors il est rempli d'une ferme confiance dans le Bouddha, 

'!PllChamt) : •Tel est le Bienheureux, l'Arahant parfaitement et 
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pleinement éveillé, parfait en sagesse et en conduite, le Bien­
heureux, le Connaisseur des mondes, l'incomparable guide des 
etres qui doivent être guidés, l'instructeur des dieux et des 
hommes, le Bouddha, le Bienheureux •. 

Il est rempli d'une ferme confiance dans la doctrine ( Dluimma), 
(sachant) : • Bien exposée par le Bienheureux est la Doctrine, 
donnant des résultats ici même, immMiate, invitant à la com­
prendre, conduisant à la perfection, compréhensible par les 
sages en eux-mêmes •. 

Il est rempli d'une ferme confiance dans la Communauté 
(SHgha), (sachant) : La Communauté des disciples d\\ Bien­
heureux est de conduite pure : •la Communauté des disciples du 
Bienheureux est de conduite droite, la Communauté des disciples 
du Bienheureux est de conduite correcte, la Communauté des 
disciples du Bienheureux est de conduite bienséante ; ce sont 
en fait les quatre paires d'êtres, les huit êtres. Telle est la Com­
munauté des disciples du Bienheureux, digne des offrandes, 
digne de l'hospitalité, digne des dons, digne de respect ; le plus 
grand champ de mérite pour le monde •. 

Et ainsi, de ce fait, (ce moine) est détaché, délivré, libéré, 
dépouillé, dé~. 

Pensant : • Je suis rempli d'une ferme confiance dans le 
Bouddha •, il obtient la connaissance de la doctrine, il obtient la 
connaissance de la compréhension, il obtient la connaissance 
de la doctrine, il obtient le bonheur produit par la doctrine ; 
en celui qui est heureux, nait la joie ; de celui qui est joyeux, 
le corps se calme ; celui dont le corps est calmé ressent le bien­
être ; l'esprit de celui qui ressent le bien-être se concentre. 

Pensant : • Je suis rempli d'une ferme confiance dans la 
Doctrine •, il obtient la connaissance de la compréhension, il 
obtient la connaissance de la doctrine, il obtient le bonheur 
produit par la doctrine ; en celui qui est heureux nait la joie ; 
de celui qui est joyeux, le corps se calme ; celui dont le corps est 
calmé, ressent le bien-être ; l'esprit de celui qui ressent le bien· 
être se concentre. 

Pensant : • Je suis rempli d'une ferme confiance dans la Com· 
munauté •, il obtient la connaissance de la comprthension, il 
obtient la connaissance de la doctrine, il obtient le bonheur 
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produit. ~ la ~octrine ; en celui qui est heureux nait la joie ; 
de celw qw est JO~eux, le corps se calme, celui dont le corps est 
calmé, ressent le bien-être ; l'esprit de celui qui ressent le bien­
être se concentre. 

Pen~t : « Et ainsi, par c~a. je suis détaché, délivré, libéré, 
dépo.uillé •. débarrassé •, il obtient la connaissance de la compré­
hension, il obtient la connaissance de la doctrine il bti t l 
bo h prod. • o en e 

~ .eur w~ pa.r la doctrine ; en celui qui est heureux, nait 
la JOlt' : de celui qui est joy~ux, le corps se calme ; celui dont le 
~ est calmé ressent le bien-être ; l'esprit de celui qui ressent 
le bien-être se concentre. 
E~ alo~, 0 moines, ce moine d'une telle moralité, d'une telle 

q~té, dune telle sagesse, mange la nourriture, sans grains 
noirs avec des potages et des curries, mais (son esprit) n'en est 
pas affecté. De même, 0 moines, qu'une étoffe sale et maculée 
lavée dans l 'ea~ claire devi~t pure et nette, ou de l'or, passé 
au creuset, deVJent pur et brillant · de même O moines ce mo·n 
d• tell . • • • . . • ie 

une e mo~té, dune telle qualité, d'une telle sagesse 
man~e la n.oumture sans grains noirs, avec des potages et d~ 
cumes, mais (son esprit) n'en est pas affecté. 

Il ~eme~re fai~nt rayonner la pensée de bienveillance dans 
une dir~~on (de l espace) et de même dans une deuxième, dans 
one tro1S1ème, dans une quatrième ; au-dessus, au-dessous, au 
travers, ~tout dans sa totalité en tout lieu de l'univers, il 
demeure faisan~ i:ayonner 141: pensée de bienveillance, large, 
profonde, sans limite, sans haine, et libérée d'inimitié. 

. Il ~eure !aisant rayonner la pensée de compassion, dans une 
~tion (del espace), et de même dans une deuxième, dans une 
troisième, dans une quatrième ; ainsi, au-dessus, au-dessous 
au travers, p~tout, dans sa totalité, en tout lieu de l'univers'. 
D demeure f~t. rayonner la pensée de compassion, large, 
profonde, sans lirrute, sans haine, et libérée d 'inimitié. 

Il demeure faisant rayonner la pensée de sympathie joyeuse 
dans une direction (de l'espace), et de même dans une deuxième 
dans une troisième, dans une quatrième ; ainsi, au-dessus, au~ 
dessous, au travers, partout, dans sa totalité, en tout lieu de l'uni­
~. il demeure faisant i_a~nner la pensée de sympathie joyeuse, 
large, profonde, sans limite, sans haine, et libérée d'inimitié. 
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Il demeure faisant rayonner la pe~ d'équanimité dans 
une direction (de l'espace), et de rn~ dans une deuxième, 
dans une troisième dans une quatri~me ; ainsi, au-dessus, 
au-dessous. au trav~rs. partout, dans sa totalité, en tout lieu 
de l'univers, il demeure faisant rayonner . la pen~ d'~~~­
nirnité, large, profonde, sans limite, sans haine et libâ'6e d uu-
rni~ . 

Il comprend alors : • Voici ce qui es~. il .Y a la d~assance, 
il y a l'accomplissement, il y a l'manc~pati~n ul.tmeure ~ ~t 
état conscient •. Quand il sait cela et quand, il v~1t cela: l espnt 
se libère de l'obstacle du désir sensuel, l espnt se libère de 
l'obstacle du désir d'existence, l'esprit se libère de l'obstacle 
de l'ignorance. Quand il est li~. vient la co~ : • Ici 
est la libâ'ation •, il sait : • La naissance est détruite, la vie. noble 
est vécue, ce qui devait ~tre achevé est achevé, plus nen ne 
demeure à accomplir •· . . 

Ceci s'appelle, O moines, un moine baigné dans le bain inté-
rieur. 

Pendant ce temps le brahmane Sundarikabhlradvaj.a. était 
assis auprès du Bienheureux. Et le brahmane SundankabM ­
radvaja. s'adressa alors au Bienheureux : • Le vénérable Gotama 
va-t-il se baigner dans la rivim Ba.huka. ? • 

• Pourquoi, brahmane, la Ba.huka. ? Qu'est-ce que fera la 
Ba.huka. ? • 

• Parce que, vénérable Gotama, la Ba.huka. est reconnue 
comme sacrée par de nombreux ~tres ; parce que, vénérable 
Gotama, la Ba.huka. est reconnue comme purifiante par de n~m· 
breux ~tres. De nombreux ~tres se lavent de le\11'1 mauvaises 
actions dans la Ba.huka.. • 

Alors le Bienheureux adressa ces stances au brahmane Sun· 
darikabhmdvaj:l : 

Dans la Blhuka. et dans l' Adhikakka, 
Dans la Gaya. et la Sundarika, 
Dans la Payaga et la Sarassati, 
Dans le courant de la Ba.humati, 

La parabole de l'ltoffe 

~n fo~ aux actions noires, bien qu'il 
S y bai&ne souvent ne se purifie pas. 
Que fera la Sundarika. 
Ou la Pay~ ou la Blhukl ? 
Elle ne purifie pas l'homme haineux 
Qui a commis de mauvaises actions. 
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Pour cel~ qui. est pur, c'est toujours le temps de Pbaggu. 
Pour celw qw est pur, chaque jour est sacré. 
Pour celui qui est pur et agit de façon pure 
Il y a toujours observance. 
0 brahmane, baigne-toi ici, 
Etends la pensée de paix à tous les êtres 
5! tu ne dis pas d.e parole fausse, ' 
S1 tu ne nuis pas à la vie, 
s~ tu ne prends pas ce qui n'est pas donné, 
51 tu as confiance et es sans convoitise 
Qu'iras-tu faire à la Gaya. ? ' 
Ton puits aussi est la Gayl. 

Ceci dit, le brahmane Sundarikabhmdvaja. dit au Bien­
lleareux : • Merveilleux, vénérable Gotama, merveilleux, véné­
nble Gotama. C'est (vraiment), vénérable Gotama comme si 
raa ~t ce 9ui a ~té renv~. découvrait ce qui~ été caché, 
~trait le chenun à l égaré, ou apportait une lampe dans l'o~ 
amté en pensant : • Que ceux qui ont des yeux voient les 
~ • ; de m~me le vénérable Gotama, a rendu claire la 
doctrine de nombreuses façons. Aussi je prends refuge dans le 
ftnhable Gotama, dans la Doctrine et dans la Communauté 
.. moines. ~je ~ admis auprès du vénérable Gotama 
,...je recevoir l'ordination. 1 ' 

Et le brahmane Sundarikabha.radvajl fut admis auprès du 
limbeureux et il reçut l'ordination. 

Peu de temps a~ so!1 .ordi.n&tion, le vénérable Bhlradvaja. 
demeurant seul, retitt, vigilant, ardent, résolu, parvint rapide­
-t à ce but pour la ttalisation duquel les fils de noble famille 
9dttent leur_ fofe! po~ la vie .sans foyer, cet incomparable 
- de la vie sainte, il le ttalisa dans cette vie m~- n llmprit : CUK:. 
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• La naissance est détruite, la vie noble est vkue, ce qui ~oit 
~tre achevé est achevé, plus rien ne demeure à accomplir. • 

Ainsi le vénérable BMradvajà parvint au nombre des Ara-

hants. (Majjhima·niluiya. no. 7). 

Dhammapada 

Paroles de vérité 
(Versets choisis) 

1 

Tous les &ts mentaux ont l'esprit pour avant-œureur, pour 
chef ; et ils sont ~ par l'esprit .. Si un homme parle oo agit 
avec un mauvais esprit, la souffrance le suit d'aussi près que la 
roue suit le sabot du bœuf tirant le char. 

Tous les états mentaux ont l'esprit pour avant-coureur, pour 
chef ; et ils sont ~ par l'esprit. Si un homme parle ou agit 
avec un esprit puriM, le bonheur l'accompagne d'aussi pds que 
10D ombre ~parable. 

• Il m'a vili~; il m'a maltraité ; il m'a vaincu ; il m'a 
voM. • Chez ceux qui accueillent de telles pensées, la haine ne 
•'apaise jamais. 

• D m'a vilipendé ; il m'a maltraité ; il m'a vaincu ; il m'a 
wlé. • Chez ceux qui n'accueillent jamais de telles pensées, 
la haine s'apaise. 

En vérité, la haine ne s'apaise jamais par la haine. La haine 
•'apaise par l'amour, c'est une loi éternelle. 

La plupart des hommes oublient que nous mourrons tous un 
jom. Pour ceux qui y pensent, la lutte est apaisée. 

Ceux qui prennent l'erreur pour la vérité et la vérité pour 
l'erreur, ceux qui se nOllnWent dans les pàturages des pensées 
fausses, - n'arriveront jamais au réel. 

Mais ceux qui prennent la vérité comme vérité et l'erreur 
CGmme erreur, - ceux qui se nourrissent dans les pàturages de 
pen-'es justes, - arriveront au réel. 

De mbne que la pluie entre dans une maison dont le chaume 
llt disjoint, ainsi la passion pénètre un esprit non dévelop~. 

De ml-me que la pluie n'entre pas dans une maison bien cou-
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verte de chaume, ainsi la passion ne pénètre pas un esprit bien 
~velop~. 

L'être malfaisant se lamente en r..e monde et se lamente dans 
l'autre. Dans les deux états il se lamente. Il gémit, il est affligé 
quand il voit ses actes souill~. . . 

L'être bienfaisant se réjouit en ce monde et se réJOWt dans 
l'autre. Dans les deux états il se réjouit. Il est content et extrê­
mement heureux quand il voit ses actes purs. 

II 

La vigilance ( t1ppam4ù) est le sentier de l'~ortal:it~. La 
négligence est le sentier de la mort. Ceux qw sont vigilants 
ne meurent pas. Ceux qui sont négligents sont déjà morts. 

C:>mprenant bien cette idée, les sages vigilants qui suivent la 
voie des nobles {1Uiyt1}, se réjouissent dans la vigilance. 

Ceux qui sont sages, méditatifs, persévérant sans relâche, 
atteignent au Nibb1J)a qui est la félicité suprême. 

De celui qui est énergique, attentif, pur en ses actions, qui agit 
d'une manière réfléchie, se contrôle, vit avec droiture, qui est 
vigilant, - la bonne renommée s'accrott. 

Par sa diligence, sa vigilance, sa maitrise de soi, l'homme sage 
doit se faire une Ue que les flots ne pourront jamais submerger. 

Les insensés dans leur manque de sagesse, s'abandonnent à la 
n4ligence. Le sage garde la vigilance comme la richesse la plus 
précieuse. 

Ne vous laissez pas aller à la négligence, ni aux plaisirs des 
sens. Celui qui est adonné à la méditation obtient la Grande Joie. 

Vigilant parmi les négligents, éveillé parmi les somnolents, 
le sage avance comme un counier laissant derrière lui la bari~elle. 

Par la vigilance, Indra s'est élevé au plus haut rang des dieux. 
On loue la vigilance; on blàme la négligence. 

Le bhikkhu (moine) qui s'attache à la vigilance et qui redoute 
ta négllgence, avance comme le feu, brûlant ses entraves grandes 
et petites. 

Le bhikkhu qui s'attache à la vigilance et redoute la négli· 
gence, ne peut plus déchoir. Il se rapproche du Nibbltµ.. 
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III 

?e mê~e que celui qui fabrique des flèches veille à ce qu'elles 
~ent ~it~, ~e même le sage redresse son esprit instable et 
mcertam, difficile à garder, difficile à contrôler. 

De même qu'un poisson rejeté hors de l'eau notre esprit 
tremble quand il abandonne le royaume de l!Ur~ (c'est-à-dire 
le domaine des passions) 1. 

L'esprit est difficile à maîtriser et instable. Il court où il 
veut. Il est bon de le dominer. L'esprit dompté assure le bon­
heur. 

. Que le. ~e r~ste maître de son esprit car il est subtil et diffi­
cile à 5a1SIJ' et 11 court où il veut. Un esprit contrôlé assure le 
bonheur. 

Errant au loin, solitaire, scu1s corps et caché très profon­
d~ent, tel est l 'esprit. Ceux qui parviennent à le soumettre, 
se libèrent des entraves de Mâra. 

.Chez celui dont l'esprit est inconstant, qui ignore la vraie 
101 et ~anque 

0
de c~nfi~nce, la ~esse n'atteint pas la plénitude. 

~lw dont 1 esprit n est pas agité ni troublé par le désir, celui 
qw est au-delà du bien et du mal, cet homme éveillé ne connaft 
pas la crainte. 

Quoi qu_'un enne.mi p~sse faire à son ennemi, quoi qu'un 
~e ham.e~x pwsse faire à un autre homme haineux, - un 
espnt mal dirigé peut faire pire. 

Ni mère, ni père, ni aucun proche ne nous fait autant de bien 
qu'un esprit bien dirigé. 

IV 

Que le sage vive en son village comme l'abeille recueille le 
nectar sans abtmer la fleur dans sa couleur et dans son parfum. 

. Ne vous ~pez pas des fautes d'autrui, ni de leurs actes, 
Dl de leurs négligences. Soyez plutôt conscients de vos propres 
actes et de vos propres négligences. 

1. MtJr•, littkalement • mort t. La personnification de tout oe qui 
•mal, tout.e tentation, tout c:e qui attache un Mre au cycle d'existence. 
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Semblable à une belle fleur brillante et sans parfum, la belle 
parole de celui qui ne la suit pas est i.ans fruit. 

Semblable à une belle fleur brillante et parfumée, la belle 
parole de celui qui la suit est fructueuse. 

De mbne qu'on peut faire de nombreuses guirlandes d'un 
monceau de fleurs, ainsi un homme né en ce monde doit accom­
plir de nombreuses bonnes actions. 

L'odeur des fleurs ou du santal, ou de l'encens, ou du jasmin, 
n'est pas portée oontre le vent ; mais l'odeur de sainteté est 
portée contre le vent. Dans toute!\ les directions, le saint homme 
ttpand le parfum (de sa vertu). 

Bien au-dessus de l'odeur du santal ou de l'encens, ou du lotus, 
ou du jasmin. rtgne le parfum de la vertu. 

Faible est l'odeur de l'encens et du santal ; mais l'odeur 
excellente de la vertu monte même au monde des dieux. 

Comme un beau lys parfumé jaillit d'un monceau de déchets 
sur les bords de la route, de même le disciple du Sublime Eveillé 
(Bouddha) rayonne de sagesse parmi la masse des hommes 
ordinaires aveugles. 

V 

Longue est la nuit pour celui qui veille ; longue est la route 
pour celui qui est las de marcher ; long est le cycle des nais­
sances et des morts pour les insensés qui ne connaissent pas la 
Vérité Sublime. 

Si un chercheur ne trouve pas son supérieur ou son égal, 
qu'il continue résolument son chemin solitaire ; il n'y a pas de 
camaraderie avec un insensé. 

• Ces enfants sont à moi, ces richesses sont à moi. • Ainsi 
pense l'insensé et il est tourmenté. Vraiment on ne s'appartient 
pas à soi-même. D'où les enfants? D 'où les richesses? 

L'insensé qui reconnait sa sottise est sage en cela. Mais 
l'insensé qui se croit sage, est à juste titre un fou . 

Si un insensé est associé à un homme sage. même toute sa vie, 
il reste ignorant de la vérité, comme la cuiller ignore le goût de 

la soupe. 
Si un homme inttlligent est associé une seule minute à un 
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homme sage: il connaitra promptement la vérité, comme la 
langue .perçoit la saveur de la soupe. 

Les insensés, les fous, se conduisent vis-à-vis d'eux-mêmes 
comme des ennemis, faisant de mauvaises actions dont le fruit 
est amer. 

L'acte dont on se repent après, dont on éprouve le résultat 
avec des larmes et des lamentations, cet acte n'est pas bien fait. 

Cet acte est bie? .fait, qui n_'apporte aucun regret et dont le 
ttsultat est accueilli avec délices et satisfaction. 

~ ~·est aussi doux que le miel •. ainsi pense l'insensé du mal 
qw n ~.pas encor:e porté ses fruits ; mais quand le mal a fructifié, 
aJon l msensé vient à en souffrir. 

Vraiment la connaissance d'un insensé le mène à sa ruine. 
Elle détruit son bon côtl en brisant sa têtt. 

VI 
On doit s'associer avec celui qui fait voir les défauts comme 

s'il montrait un trésor. On doit s'attacher au sage qui réprouve 
les fautes. En vérité fréquenter un tel homme est un bien et non 
UD mal. 

Ne prends pas comme amis ceux qui font le mal ou ceux qui 
~t bas. Fais ta compagnie des bons. recherche l'amitié des 
meilleurs parmi les hommes. 

Celui qui boit à la source de la Doctrine. vit heureux dans la 
16râûté de l'esprit. Le sage se réjouit toujours de la Doctrine 
emeignée par les Ari:>:• (Nobles). 

Les constructeurs d'aqueducs conduisent l'eau à leur gré· 
ceux qui fa~quent les fttches les façonnent ; les charpentie~ 
tournent le bolS (selon leur gré); les sages se contrôlent eux-mêmes. 

De mbne que le rocher solide n'est pas ébranlé par le vent 
de menie les sages restent inébranlés par le blàme ou la louange'. 

Comme un lac profond, limpide et calme ainsi les sages 
deviennent clairs, ayant écouté la Doctrine. ' 

Il est peu d'hommes qui passent sur l'autre rive. La plupart 
YOOt et viennent sur cette rive. 

llais ".'ux qui suivent la Doctrine bien enseignée, franchissent 
le domaine de la Mort, difficile à traverser. 
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VII 

Il n'est pas de fièvre des passions pour celui qui a temûné son 
voyage, qui est libre de tout souci, qui s'est liWré de toutes parts, 
qui a rejeté tous ses liens. 

Les dieux eux-mêmes envient celui dont les sens ont été 
domptés, - comme l'est un cheval par son cavalier, - qui s'est 
débarrassé de tout orgueil et liWré des convoitises. 

Comme la terre, un homme constant et cultivé ne s'offense 
pas ; il est semblable à un pilier, transparent comme un lac sans 
limon ; pour lui, le cycle de naissances et de morts n'existe 
plus. 

Tranquilles sont les pensées, les paroles et les actes de celui 
qui, avec la connaissance juste, est libéré complètement, par­
faitement paisible et équilibré. 

Que ce soit dans un village, dans une forêt, dans la plaine ou 
sur une colline, là où vivent les hommes dignes ( Araltam), cet 
endroit est charmant. 

Délicieuses sont les forêts où la foule ne se réjouit pas ; les 
hommes libres de passions y trouvent la joie parce qu'ils ne 
recherchent pas les plaisirs des sens. 

VIII 

Meilleur que mille mots privés de sens, est un seul mot raison­
nable, qui peut amener le calme chez celui qui l'écoute. 

Meilleure que mille versets privés de sens est une seule ligne 
de verset (pleine de sens) qui peut donner le calme à celui qui 
l'écoute. 

On peut conquérir des milliers et des milliers d'hommes dans 
une bataille ; mais celui qui se conquiert lui-m~e. lui seul est le 
plus noble des conquérants. 

Un seul jour vécu dans la vertu et la méditation vaut mieux 
que cent années passées dans le vice et les débordements. 

Un seul jour vécu en comprenant la Vttité Suprême, vaut 
mieux qu'un ~e vécu dans l'ignorance de la Vmté Suprême. 
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IX 

Hlte-toi vers le bien, garde ton esprit du mal. L'esprit de 
celui qui est lent à faire le bien, se réjouit du mal. 

Si quelqu'un commet le mal, qu'il se garde de recommencer. 
Qu'il ne s'y complaise. Douloureuse est l'accumulation du 
mal. 

Si quelqu'un fait le bien, qu'il pe™vère, qu'il s'en réjoui~. 
Heureuse est l'accumulation du bie.n. 

Un être malfaisant peut être heureux tant que sa mauvaise 
action n'a pas encore mûri, mais quand elle est mûre, le malfai­
sant connait le malheur. 

Un être bienfaisant peut avoir de mauvais jours, tant que sa 
bonne action n'a pas encore mûri ; mais quand elle est mûre 
le bienfaisant connait d 'heureux ~ultats. ' 

Ne traite pas l~èrement le mal en te disant : • Il ne viendra 
pas sur moi •. Le pot s'emplit goutte à goutte ; ainsi l'insensé, 
peu à peu, s'emplira de mal. 

Ne traite pas légèrement le bien en te disant : • Il ne viendra 
pas sur moi. •Le pot s'emplit goutte à goutte, ainsi le sage, peu à 
peu, s'emplira de bien. 

Comme un marchand qui transporte d'abondantes richesses 
et n'a qu'une faible escorte, évite une route dangereuse, et 
comme un homme qui aime la vie se garde du poison, - ainsi 
doit-on s'éloigner du mal. 

Quiconque offense une personne pure, innocente et sans 
IOuillure, s'expose au retour du mal, comme si l'on avait jeté 
de la poussière contre le vent. 

Ni dans les airs, ni au milieu de l'océan, ni dans les antr~s 
des rochers, nulle part dans le monde entier, il n'existe une 
place où l'homme trouverait un abri contre ses mauvaises 
actions. 

Ni dans les airs, ni au milieu de l'océan, ni dans les antres 
des rochers, nulle part dans le monde entier, il n'existe une place 
où l'homme trouverait un abri contre la mort. 
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X 

Tous tremblent devant le chàtiment ; tous craignent la mort. 
Comparant les autres avec soi-même, on ne doit pas tuer, ni 
faire tuer. 

Tous tremblent devant le chàtiment ; à tous la vie est chère. 
Comparant les autres avec soi-même, on ne doit pas tuer, n i 

faire tuer. 
Quiconque, en cherchant son propre bonheur. blesse les 

c;riatures qui désirent le bonheur, ne l'obtiendra pas dans l'autre 
monde. 

Quiconque, en cherchant son propre bonheur. ne blesse pas de 
crütures qui désirent le bonheur, l'obtiendra dans l'autre monde. 

Ni la coutume d'aller nu, ni celle des cheveux tressés. ni celle 
de répandre de la poussière sur son corps, ni le jeûne, ni le 
sommeil sur le sol, ni le fait de se recouvrir de cendres, ni les 
prosternations, aucune de ces choses ne purifie le mortel qui n'a 
pas dépassé le doute. . . 

Quoique vHu avec raffinement, si un homme cultive la tran-
quillité d 'esprit, s'il est calme, contrôlé, promis à l'émanci~tion 
de conduite, pur, s'il ne fait le mal à aucune crüture, il est 
brahmane, il est ascète, il est bhikkhu. 

XI 

Quellf! hilarité, quelle allégresse peut-il y avoir quand tout 
est en feu ? Vous qui êtes envelop~ de ténèbres, ne chercherez· 
vous pas une lumière? 

Les pompeux chars royaux sont détruits par l'~~· Le co~ 
aussi va vieillir mais l'enseignement du sage ne vieillit pas. Ainsi 
les saints hommes le communiquent aux bons. 

L'homme ignorant vieillit à la manière du bœuf ; son poids 
augmente, mais non pas sa sagesse. 

Les hommes qui n'ont pas mené la vie pure et qui n'ont pas 
recueilli de richesses durant leur jeunesse, dépb'isaent comme de 
vieux hérons près d'un lac sans poissons. 
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XII 

Commence par t 'établir toi-même dans le droit chemin, puis tu 
pourras conseiller les autres. Que l'homme sage ne donne aucune 
occa"ion de reproches. 

Si l'on se forme soi-mbne suivant les conseils qu'on donne aux 
a~tre:>· alors, bien dirigé, on peut diriger autrui, En effet, il est 
difficile de se maitriser. 

En .vérité, on est l~ gardie!l de soi-mbne ; quel autre gardien 
y a-t-il ? En se mattnsant soi-même, on obtient un gardien difti. 
cile à gagner. 

Le mal fait par soi-mbne, engendré en soi, venant de soi 
krase le faible d 'esprit comme le diamant broie une gemme. ' 

Il est aisé de se faire du tort et du mal. Ce qui- est bon et ~é­
fique est très difficile à accomplir. 

L'insensé qui, appuyé sur des vues fausses, méprise l'enseigne­
ment des ttres Nobles, des hommes dignes, des hommes droits 
- celui-là produit des fruits (de ses actions) pour sa destruction: 
comme le bambou (qui produit le fruit pour sa destruction). 

L'homme se souille par le mal qu'il a fait et il se purifie en 
l'écartant. ~ pureté et la souillure sont en lui-même ; penonne 
ne peut punfier un autre. 

XIII 

Celui qui, après avoir ~té n'cligent, devient vigilant, illumine 
la terre comme la lune ~eant des nu• 

Celui dont les bonnes actions eftaceot le mal qu'il a fait 
illumine la terre comme la lune émergeant des nu• ' 

Le monde est aveugle ; rares sont c:eox qui voient. Comme les 
oileaux s'échappe.nt du filet, peu nombreux sont cem qui vont 
vers le ~jour c&ate. 

XIV 

S'abstenir du mal, cultiver le bien et purifier l'esprit : tel est 
l'enseignement des Bouddhas. 
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La meilleure des pratiques ascétiques est la patience. Le 
Nibb4na est l'état suprême, disent les Bouddhas. Il n'est pas 
un reclus, celui qui fait du mal aux autres. Il n'est pas un ascète, 
celui qui moleste autrui. 

XV 

Parmi ceux qui haissent, heureux sommes-nous de vivre sans 
haine. Au milieu des hommes qui haïssent, demeurons libres de 
haine. 

Panni ceux qui souffrent, heureux sommes-nous qui vivons 
sans souffrir. Au milieu de ceux qui souffrent, demeurons libres 
de souffrance. 

Parmi ceux qui sont inquiets, heureux sommes-nous qw 
vivons sans inquiétude. Au milieu des inquiets, demeurons libres 
d'inquiétude. 

Heureux en vérité sommes-nous, nous à qui rien n'appar­
tient. Nous serons nourris de joie ainsi que les dieux rayon­
nants. 

Le vainqueur engendre la haine. Le vaincu gtt, étendu dans la 
détresse. L'homme paisible se repose bien, abandonnant à la fois 
la victoire et la d~faite. 

Il n'y a pas de feu plus ardent que la concupiscence. Pas de 
plus grand malheur que la haine. Il n'y a pas de misère compa­
rable à celle que procurent les éléments d'existence ; pas de béa· 
titude plus haute que la paix du Niblxina . 

La santé est le plus grand gain, le contentement est la plus 
grande richesse. Un ami fidèle est le meilleur parent, mais la plus 
haute béatitude est le Nibb4114. 

Ayant goôté aux douceurs de la solitude et de la paix, un 
homme s'affranchit de la souffrance et du mal ; il boit la douceur 
de la vmté. 

XVI 

Du désir des sens vient le chagrin, du désir des sens vient la 
crainte. Si l'on est affranchi du désir des sens, on ne connait ni le 
chagrin ni la crainte. 

177 

De l'avidité vient le chagrin, de l'avidité vient la crainte. 
Si l'on est en aftranchi, on n'a ni chagrin ni crainte. 

XVII 

Quiconque retient la colère montante, comme on arr~te un 
char lancé, - je l'appelle un condttcteur. Les autres ne font que 
tenir les r~nes. 

Vaincs la colère par l'amour, le mal par le bien. Conquiers 
l'avare par la générosité et le menteur par la vérité. 

Dis la vérité, ne t'abandonne pas à la colère ; donne du peu 
que tu possèdes à celui qui te sollicite ; par ces trois qualités, 
l'homme peut se rapprocher des dieux. 

Ce n'est pas seulement d'aujourd'hui mais depuis bien long­
temps que sont critiqués ceux qui restent assis en silence, et 
ceux qui parlent avec profusion, et ceux qui parlent avec modé­
ration. Il n'est nul être au monde qui échappe à la critique. 

Il n'existe point, il ne fut jamais. il n'y aura jamais un individu 
qui est exclusivement blàmé ou loué. 

Les sages dont les actions sont contrôlées, dont les paroles 
sont contrôlées, dont les pensées sont contrôlées, en vérité, 
ceux-ci sont bien contrôlés. 

XVIII 

Ainsi que l'orfèvre raffine l'argent brut, ainsi, peu à peu 
et d'instant en instant, l'homme sage se purifie de ses impuretés. 

Quand la rouille apparatt sur le fer, le fer même en est rongé. 
De la mbne manière, les mauvaises actions de l'homme le con­
duisent à l'état de souffrance. 

La vie est facile à l'être sans vergogne, à l'imprudent comme 
un corbeau, au malicieux, au fanfaron présomptueux, à l'impur. 

La vie est toujours dure au modeste, à celui qui recherche 
toujours la pureté, au désintér~. à l'humble, à l'homme de vie 
droite et de jugement clair. 

Il n'y a pas de feu comparable à la convoitise, pas d'étreinte 
telle que la haine, pas de filet comme l'illusion. li n'y a pas de 
8euve comme le désir. 
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Facile à dkouvrir est la fa.ute d'au~, ~ notre faute ~! 
difficile à percevoir. On trie les fautes d autrui ~ ~ paill 
du bl~ ; mais on cache les siennes comme Je tncheur dissimule 
un coup malchanceux. 

XIX 

On n'est pas sage parce qu'on parle ~ucoup. C'est l'homme 
com tissant amical sans malice, qu on appelle un sage. 

U
pah ' 'est~ .. un Thn• (un ancien) parce que sa tête 
n omme n r- di 'il 

est grise. Il est seulement mûr en lge, et on peut re qu a 
vieilli sans profit. . l 

Celui qui possède la vmté, la droiture, la non-violence et . a 
maitrise de soi, qui est sage et sans souillure, on peut en vmté 

l'appeler un Tlln•. 1 Ml'~ · 
Un homme ne devient honorable ni par la paro e 1 • ru 

une belle apparence, s'il est envieux, av~ et faux . . . 
parCelui chez qui de telles ciispositions d'espnt. sont d~tru1tes, 
d~racinées, cet homme sage délivré des passions est appel~ 
honorable. · t · dis 

La t~te ~ ne fait pas un ascète de l~o~e qw res e m : 
cipliné et menteur. Plein de désir et d'avidité, comment peut-il 

être un ascète ? . d t 
Celui qui s'est liWre de tout mal, petit ou gran • on peu 

l'appeler un ascète, car il a surmonté tout ~al. , 
Un homme qui maltraite des creatures vivantes n est pas un 

Ariy•. Celui qui est compatissant pour toutes les cr~tures 
mmte d'~tre appelé un Ariya. 

XX 

Le meilleur des sentiers est !'Octuple ~ntier ; la m~~urc 
des vmtés est les Quatre Vmtés ; la meilleure d~ co~di~ons 
est le détachement, le meilleur des hommes est celw qw voit et 

comprend. · è 
En vérité, ceci est le Sentier ; il n'en est pas~ autre qw m ne 

à la purification de la vision. Suivl'z cc sentier et cela sera la 
confu5ion de Mir• (Mort). 
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En suivant ce sentier, vous verrez la fin de la souffrance. Ce 
sentier, je l'ai déclaré, ayant connu comment extirper les flèches 
(de la douleur). 

Vous devez faire l'effort vous-m~me ; les Talltâgala (Bouddh~) 
ne font qu'enseigner le sentier. Les pratiquants méditatifs 
arrivent à se délivrer des entraves de Mtba. 

• Toutes les choses conditionnées sont impermanentes ,. : 
une fois qu'on voit cela par la sagesse, Qp est dégotlté de la 
souffrance. Ceci est le sentier de la pureté. 

• Toutes les choses conditionnées sont chargées de souffrance•: 
une fois qu'on voit cela par la sagesse, on est dégoûté de la 
souffrance. Ceci est le sentier de la pureté. 

• Tous les Dhamma (toutes les choses sans exception) sont 
sans Soi•: une fois qu'on voit cela par la sagesse, on est dégoûté 
de la souffrance. Ceci est le sentier de la pureté. 

Qua_nd le moment est venu d'être actif et d'agir, quiconque, 
étant Jeune et fort, ne fait pas son devoir, s'adonne à la paresse, 
se montre faible, apathique, inerte dans sa volonté, celui-là ne 
trouvera pas le chemin de la sagesse. 

Veiller sur la parole, contrôler l'esprit, s'abstenir des actes 
mauvais : qu'on se purifie par ces trois moyens d 'action pour 
atteindre le sentier d&laré par les sages. 

XXI 

L'homme plein de confiance et de vertu, ayant réputation 
et richesses, est revéré dans tous les pays oà il se trouve. 

XXII 

Le menteur va en enfer et aussi celui qui, ayant agi, nie son 
acte. Dans l'avenir, tous deux, hommes d 'actions basses, parta­
geront le même sort. 

Mieux vaut ne pas faire la mauvaise action ; car après, la 
mauvaise action tourmente celui qui l'a commise. Mieux vaut 
faire la bonne action qui, accomplie, ne causera nul tourment à 
celui qui l'a commi!M'. 

Ceux qui ont honte de ce qui n'est pas honteux et ceux qui 
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n'ont pas honte de ce qui est honteux, ces êtres adonnés aux 
vues fausses, vont dans un état malheureux. 

Ceux qui ont peur de ce qui n'est pas à craindre, et ceux qui 
n'ont pas peur de ce qui est à craindre, ces êtres adonnés aux 
vues fausses, vont dans un état malheureux. 

Ceux qui voient le mal où il n'y en a pas et ceux qui ne voient 
pas Je mal où il se trouve, ces êtres adonnés aux vues fausses, 
vont dans un état malheureux. 

Reconnaissant le mal comme le mal, et le bien comme le bien, 
les êtres qui embrassent les vues justes, vont dans un état heureux. 

XXIII 

Comme l'éléphant de combat reçoit la flèche jaillie de l'arc, 
ainsi supporterai-je patiemment l'insulte. Certes, la plupart des 
gens sont vicieux. 

L'éléphant discipliné est conduit à la bataille. Le roi le monte. 
Le meilleur parmi les hommes est celui qui, discipliné, supporte 
l'insulte. 

Excellents sont les mulets dressés, et les chevaux pur-saug 
du Sindh, et aussi les grands éléphants de combat. Meilleur 
encore est l'homme qui s'est contrôlé lui-même. 

Il est bon d'avoir un ami secourable. Il est bon d'être satisfait 
de tout ce qui arrive. 11 est bon, à l'heure de la mort, d'avoir 
accompli de bonnes actions. Il est bon d'abandonner tout chagrin 
derrière soi. 

Il est bon de pratiquer la vertu tout au long de la vie. Il est 
bon de garder une confiance solide. 11 est bon d'acquérir la 
sagesse. Il est bon de ne faire aucun mal. 

XXIV 

Comme un arbre coupé pousse encore si ses racines demeurent 
intactes et fortes, ainsi la souffrance jaillit encore et toujours, 
tant que l'on n'a pas aboli la convoitise. 

Traqués par la convoitise, les hommes courent en tous sens 
comme des lièvres poursuivis. Saisis par les entraves, ils con· 
naîtront longtemps encore la souffrance. 
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Ce q~ ~t fait de fer, de bois ou de chanvre n'est pas un lien 
fort, mais 1 attachement aux joyaux et aux parures, aux enfants 
et a~x épou~s, est certes. un lien puissant, déclarent les sages ; 
et c est un .lien fort dont il est pénible de se débarrasser. Cepen­
dant certams le co~~nt et choisissent la vie sans foyer ; ils 
abandonnent les pla1s1rs des sens sans regarder derrière eux. 

Il en est qui s 'emprisonnent dans leur propre filet d'acharne­
ment au pl~sir, comme l'araignée dans sa toile. Les sages aban­
donnent meme cela, sans se retourner, et laissent tout souci 
derrière eux. 

L_e don de la Vérité surpasst· tout autre don ; la saveur de la 
Vénté surpasse toute autre saveur ; la joie dans la Vérité sur­
passe toute autre joie ; l'extinction du désir vainc toute souffrance 

XXV 

Il est bon de contrôler l'œil. Il est bon de contrôler l'oreille. 
11 est bon de cont rôler Je nez. Il est bon de contrôler la langue. 

Il est bon de contrôler le corps. li est bon de contrôler la 
parole. Il est bon de contrôler l'esprit. Dans tous les cas le con­
trôle est bon. Le bhikkhu qui se contrôle de toute façon est 
affranchi de toute souffrance. 

Le bhikkhu qui contrôle sa langue, mesuré dans ses paroles 
qui n'est pas bouffi d'orgueil, interprète la Doctrine en l'éclai: 
rant. Et ses paroles sont douces. 

Observateur de la Doctrine, faisant sa joie de la Doctrine 
m~tant sur la Doctrine, se souvenant de la Doctrine l~ 
bbikkhu agissant ainsi restera toujours fermement établi• en 
elle. 

Le bhik~hu q~ vit dans ~ éta~ d 'amour bienveillant, qui se 
cMlect~ de 1 Enseignement de 1 Eveillé, ce bhikkhu atteint la paix 
du N1bbana, la fin tranquille et bienheureuse de l'existence 
conditionn~. 

D n'y . a pas de concentration pour celui qui manque de 
llgeSse.; il n'y a pas ~e sagesse ·pour celui qui manque de con­
centration. Il est vraiment près du Nibbana, celui en qui se 
trouvent la concentration et la sagesse. 

Le bhikkhu qui, dans une demeure solitafre, tranquillise son 
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esprit, goûte une joie surhumaine dans la dain: vision de la 

Doctrine. . . · t 
Quand il reflète comment les agrégats (de 1 existence) naissen 

et disparaissent, il goûte le bonheur et la joie. C'est le nectar 

des sages. · êt 1 On est son propre protecteur. Qui d'autre pourrait rc . e 
protecteur ? Donc, contrôle-toi comme le marchand maîtnse 
son cheval impétueux. 

Empli de joie, transporté par le message du Bouddha, le 
bhikkhu atteint l'état tranquille, l'apaisement heureux des 

conditionnés. . 
Même un jeune bhikkhu qui se consacre à la Doctnne du 

Sublime Eveillé, illumine ce monde comme la lune émergeant des 

nu~. 

Glossaire 

Ae11riy11, maitre, instructeur. 
Acllriy11-1riv/#1i, • poing fermé du 

maitre •, c'est-à-dire doctrine 
ésotérique, enseignement se­
cret. Pages 18, 87. 

Ad.lurmma, mal, mauvais, injuste, 
immoral, 30. 

AdlliMOUJui, détermination. 
Àdfftllv11, mauvaise conséquence, 

danger. in.satisfaction. 
A.u'"· nourriture, s2. 
Ajjav11, honnêteté, intégrité . 
.AüodJui, absence de haine. 
Akusw, défavorable, démérite, 

mauvais, mal, 53. 
Allly11-vijii41'11, • conscience-tré­

fonds •. 42, 92. 
A """41 (Skt. Amrta), immorta­

lité, synonyme de Nirvàt)a, 6o. 
A "4g4mi, • Celui-qui-ne-revien­

dra-plus •, la troisième étape 
vers l'atteinte du Nirvàt)a, 25. 

A"4j>4"4Sali, attention à l'inspi­
ration et l'expiration, forme 
de méditation, 71, 97 s. 

A"11Ua, Non-Ame, Non-Soi, 77 s., 
Sg. 93. 

A"'""· impermanent. 
Aralui"'. celui qui est libre de 

toute entrave, souillure et im­
pureté, par l'atteinte du Nir­
vll,la dans la quatrième et der­
nière étape, et qui est libéré de 
la renaissance, 24, 25, 62, 65, 92. 

A riy11-ll/ldgi.lur -""'Il"· Noble 
Sentier Octuple, 68. 

Ariy11-sact11, Noble Vérité. 
AuU11, jouissance, attraction. 
At«Aklv'"4lr11, au-delà de la logi-

que. 
At"""' (pùi Alti), Ame, soi, ego, 

s... 65, 75, 79 s. 
AUll41J>a, prendre soi-même 

comme sa propre lie (protec­
tion). 

AU/1$ut1'4J, prendre soi-même 
comme son propre refuge. 

Avilai111s4 ( = AlailfUll), non­
violence. 

Avijj4, ignorance, illusion, 19, 62. 
A viroè.lur, non--0bstruct.ion, non­

opposition. 
Awso, arni, (forme d'appellation 

entre les égaux), 24. 
Avylk"'41, (à l'égard des problè­

mes) non expliqué, non dé­
claré ; (éthiquement) neutre, 
(ni bon ni mauvais), 64. 
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Ayasmil, vénérable. 
AyalaM, •Sphère•. Six SpMres 

intérieures : œil oreille, nez, 
langue, corps et esprit ; Six 
Sphères extérieures : forme 
visible, son, odeur, goût, cho­
ses tangibles et objets men­
taux (idées, pensées, concep­
tions). 

Bhai1ajya-guru, docteur en méde­
cine, dénomination du Bouddha 
comme docteur pour les mala­
dies morales et spirituelles du 
monde. 

Bha1lle, Seigneur, Seigneur véné­
rable. 

Bhava, devenir, existence, conti-
nuité, 61, 78. 

Blulvarul, • méditation •, culture 
mentale, 94 s. 

Bhikkhu, moine bouddhiste, 
moine mendiant, 23. 

Bllisakka, docteu.r, médecin. 
Bodhi, arbre-Bo, l'arbre de 

Sagesse, Ficus Rdigiosa, l'arbre 
sous lequel le Bouddha obtint 
!'Éveil. 

Bojjha1'ga, Facteurs d 'Éveil, 49. 
103. 

Brahma, ttre suprême, créateur 
de l'univers. 

BrlJhmana un brahmane, mem­
bre d~ ia plus haute caste en 
Inde. 

Brah"'4-vilulra, demeure suprême 
(dans l'amour . ~niversel, l~ 
compassion. la io1e sympathi­
que et l'équanimité), 104. 

B"""'4, Éveillé, 15, 48, 90, 
n7. 

Glœsalre 

Celarul, volition, 52. 
Chani.a, volonté. 
CiU4, esprit. 
CiUekaggaU, fixation unificatrice 

de l'esprit, 95. 

DIJgD.ba, mot cinghalais dérivé 
du pali Dlullirgabbha ou sans­
krit Dlullirgarbha qui signifie 
littéralement • chambre de 
reliques • ; une solide cons­
truction en forme de dôme 
dans laquelle les reliques du 
Bouddha sont conservées ; un 
stüpa, III. 

Dana, don, charité. 
Dasa-rlJja-àha~ma, les Dix De­

voirs du R oi. 
Deva, une déité, un être céleste, 

un dieu. 
Dhamma (Skt. Dharma), Vérité, 

Enseignement, doctrine, droi­
ture, piété, moralité, Justice, 
nature, toute chose et tout état 
conditionné ou inconditionné, 
26, 30, 82, 83, 87 S. 

Dhamma-cakka, roue de la Vérité 
ou de la Loi. 

Dhamma-cakkhu, • Œil de la 
Vérité •. 27. 

Dhamma-vicaya, recherche de la 
Vérité. 

Dhamma-vijaya, conquête par la 
piété, 120. 

DhylJna, recueillement, un état 
d'esprit achevé par une haute 
méditation, 72, 98. 

Dosa, colère, haine, mauvaise 
volont~. 

Dravya, substance. 
Dukkha, souffrance, conflit, in-

GI011aire 

satisfaction, insubstantialité, 
vide, 33, 35 s., 45, 47, 53, 62, 
65. 

Elti-passika, littéralement • ve­
nez,.et-voyez •, une expression 
pour décrire l'enseignement du 
Bouddha, 27. 

Hi,.aylJna, • Petit Véhicule •, un 
terme inventé et utilisé par les 
Mahàyanistes se référant aux 
anciennes sectes (ou écoles) or­
thodoxes du bouddhisme. Voir 
MaAlylJ"a et Tlteravtida, 11. 

Jni.riya, faculté, faculté senso­
rielle, organe sensoriel. 

]l'i, naissance. 
] arlJ-mararµi, vieillesse et mort. 

KabaliAfulrtiAlra, nourriture ma­
térielle. 

Kaly1Jrµi-miU4, un bon ami, qui 
vous mène le long du droit 
chemin. 

KIJma, plaisirs des sens, désir 
pour les plaisirs des sens. 

Kamma (Skt. Karma), action 
volitionnelle, littéralement ac­
tion, acte, 20, 52, 53. 

Kamma-pltaùi, Kamma-viplka, le 
fruit ou résultat de l'action, 53. 

K•N'J4, compassion, 69, 104. 
Khani.ha, agrégat. 
Kha.Ui, patience, tolérance. 
KiUsa, souillures, impuret~. 

passions. 
K~ya. caste royale, la seconde 

caste dans le syst~me des castes 
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dans l'Inde. Un membre de 
cette caste. 

Kusala . fa.vorable, mérite, bon, 
53. 

M addava, gentillesse, douceur. 
Magga, Sentier, Voie, Chemin, 

35, 68 S. 

Malul-bltiila, grands éléments (au 
nombre de 4 : solidité, flui­
dité, chaleur et mouvement). 

Mah4ylJ1U1, • Grand Véhicule ., 
forme du bouddhisme déve­
loppée tardivement, actuelle­
ment pratiquée surtout en 
Chine, Japon, Corée et Tibet. 
Voir Hl"ay/Jtui et TlteravlJàa, 
II, 63, 83, 92. 

M ajjhiml·f>alipaàl, Sentier du 
Milieu. 

M 4114, orgueil. 
M a1J0s, organe mental, esprit, 

40 s .• 92· 
M anasiklJra, attention. 
M aMsancela1UIJulra, volition men­

tale comme nourriture. 
J.felU, amour, amour universel, 

lit. • amitié •, 104. 
MiccluI-diU/ai, vue fausse, opinion 

fausse. 
Moha, ignorance, illusion. 
M udülJ, joie sympathique, joie 

pour le succès des autres, bien­
être et bonheur, 104. 

Nairllmy•. absence d'ime, le fait 
qu'il n'y a pas de Soi. 

Nl.ma-rtipo, nom et forme, éner­
gies mentales et physiques. 

RIJ,..-tlamatui, vision intérieure, 
vision par la sagesse. 

Facebook : La culture ne s'hérite pas elle se conquiert 



186 

Nir""-", cessation, 35, 58. 
Nirvl,,a, le s t1Mmt1M ~-

bouddhiste, la Réalité Ultime, 
la Vérité Absolue, lit . • sou­
ffler •, • extinction •, 31-34, 

57-6-J, 93· . l"t 
NisStUa,,a, liberté, libération, .1 • 

• sortie •. 
Niuu.,,a, obstacle, empêche-

ment. 

PaiiuaJc/c]u&1Uilta, Cinq Agréf!ats 
(matière, sef\S&tion, perception, 
activités mentales et cons­
cience). 

Pllilill, sagesse. 65, 69, u6. 
Par'"""""" (Skt. P11raflUlrUaa), 

Vérité Absolue, Réalité Ultime. 
Puicelga, abandon, renonce-

ment. 
Parittirvl,,a (Pali ParittibblM), 

• souftler complètement •, la 
mort nnale du Bouddha ou 
d'un Arahant, 64, 86. 

Gloualn 

Riga, concupiscence, désir. 
R11ùlfu1Uayo, Triple-Joyau : le 

Bouddha, le Dhamma (son 
Enseignement) et le Sangha 
(!'Ordre des moines). 

Riij>ll, matière, forme. 

Saceti (Skt. Salya) , Vérité. 
Stuldli4 (Skt. SrtuUU), confi..ance, 

(foi, croyance), 26, u6. 
SllAadlglmi, •Celui-qui retourne­

une-fois •, la seconde étape 
dans l'atteinte du Nirvll)a, 
25. 

Saklt4y11-4i/11'i, croyance en une 
Ame ou Soi. 

Sallyalllu, Six Sphères (voir lya-
UIM). 

S11Mldlai, concentration atteinte 
par une haute méditation. 
Discipline mentale, 69, 95· 

S11M11jfuiltall. vivre selon ses 
moyens. 

S11Mallul, tranquillité, concentra-
tion, 95. 

Stl1fÙ}lba, sa'f'klaalll, choses et 
états conditionnés, 61, 63, 82, 
83. 

S11mM1-ljf1J11, moyen d 'existence 
juste. 

PasS4lllllti , détente. 
Paliuo-sam~. Production 

Conditionn~. 50, 77-79· 
P111iglta, répugnance, colùe. 
Pll#isolaglMi, allant contre le 

courant, 'tJ. 
Pll#iwdle4, pénétration, compré­

hension profonde, 73· 

Sam'"4-tli#1'i, vue juste. 
SllMM4-k4tlt'""'"4, action juste. 
S11MM1-s11M4dlai, concentration 

Pltassa, contact. 
Pk4Ss4Mra, contact comme 

nourriture (contact des facultés 
sensorielles intérieures avec le 
monde extérieur en tant que 
nourriture). 

PUi, joie, 49, 103. 
Pt1ggala, individu, personne. 

juste. 
S11m'"4-sa,,,.Aa/>Pa. pensée juste. 
SamMl-sali, attention juste. 
S11MMl-ulü, parole juste. 
SamMl-ulylma, effort juste. . 
SaMMuli, convention, s11M11tfll•-

sacu, vhité convention-
nelle. 

Gkmaln 

Sa'ff$4Ta, continuité d'existence, 
cycle d 'existence, 47, 53, 50, 
63, 66, 86. 

Samudaya, apparition, origine de 
dukklta , la Seconde Noble 
Vérité, 35, 50 S. 

Sa1'glta, Communauté des moines 
bouddhistes, 18, 25, 107, n2. 

Sanilif, perception. 
SassaJa-tJ4da, étemalisme, théorie 

étemaliste. 
Sali, attention, prise de cons­

cience, 97. 
SatiPallluJna, établissement de 

l'attention, 88. 
Sa1th4, maitre. 
Sila, vertu, moralité, 69, n6. 
Sot4panna, • Entrant-dans-le-

courant •, la première étape 
dans l'atteinte du NirviJ)a, 25. 

Stiipa, voir Dlgaba. 
Südra, basse caste, la quatrième 

dans le système des castes dans 
l'Inde. Un membre de cette 
caste. 

Suklta, bonheur, aise, confort. 
Sfllta (Skt. Siitra), discours, ser­

mon, dialC!gue, texte. 

Ta'.'luJ (Skt. Tm1a), •soif •, désir, 
avidité, 50, 51, 65. 

Ta'.'laakkltaya, • extinction de la 
soif •, synonyme de NirviJ)a, 
57, 58, 62. 

Tapa, austérité. 
TalluJgalll, • Celui qui a trouvé 

la Vérité •, synonyme du 
Bouddha, un terme générale­
ment employé par le Bouddha 
se référant à lui-même ou aux 
autres Bouddhas. Tallla (véri-
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té) plus lgala (venu, arrivé) 
18, 25, 81, 87. 

Tlsera-vUa, • La Secte ou &oie 
des Anciens •, considérée 
oomme la forme orthodoxe et 
originale du bouddhisme, ac­
ceptée et pratiquée principale­
ment à Ceylan, Birmanie, 
Thallande, Cambodge, Laos 
et Chittagong. Voir MaluJylu 
et Hfnayana, 11, 63, 83. 

ThfM-mitldlta, torpeur et lan­
gueur. 

TipiJaka (Skt. Tripi#aka), Triple 
Canon, généralement appelé 
• Trois Corbeilles •. Les trois 
principales divisions canoni­
ques de !'Enseignement du 
Bouddha en Vinayo (code de 
Discipline), Sulla (Discours) et 
A bllid/Ja"'""' (Doctrine supé­
rieure, Philosophie et Psycho­
logie), 9. 

Tisara,,a, Trois Refuges : le Boud­
dha, le Dhamma (Enseigne­
ment) et le Sangha (Commu­
nauté des moines), 18. 

Uccluàa-ultla, annihilation, tM­
orie annihiliste. 

Uddltateti-kukkucca, excitation et 
remords. 

Up4d4na, saisie, attachement. 
Up4d4yarüpa, matière dérivée. 
Upasaka, wi bouddhiste laie, 21, 

112. 
UfJekkM, équanimité, 61, 105. 

V pisya, caste agricole et commer­
çante, la troisième dans le sys-
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tème des castes dans l' Inde. 
Un membre de cette caste. 

Y"41114. sensation. . 
VibA4ms. annihilation, tiibJuava· 

"1,,AI. dbir pour l'annihilation, 
61. 

Vieikicûul, doute, 19, 103. 
Vitlil4t14, conscience, 42 s.. 78, 

92. 
Vitiillttl.Ura, conscience comme 

nouirlture. 
Viplk4, résultat. con~uenc-e. 

Viparif!.I_,, changement, trans­
formation, altération. 

Vijxuufll, vision intérieure. 
vision analytique, 97· 

Virlg11, détachement, absence de 
désir. s8. 

Viny.a. énergie. 
Yylpllù, colère, haine, mauvaise 

volonté. 

Y Atlil-bhUta, en réalité, comme 
les choses sont. 
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fji§l\iij 

l?e nseign em ent d u Boudd h a 
Le reYérend Rahula a reçu selon loules les règles la 

formauon lraditionnelle d'un moine bouddhiste à Cerlan 
et re\'~lu d'éminentes fonctions dans un des principaux 
insmuts conventuels (Piri\'ena) de ceue tle où la Bonne Loi 
fleum depuis le temps d'Asoka et a conservé jusqu'à nos Jours 
toute sa ntalité. 

« Le livre qu'il a bien \'Oulu me demander de présenter 
au public occidental est un exposé lumineux et accessible à 
tous des principes fondamentaux de la doctrine bouddhique, 
tels qu'on les trou\•e dans les textes les plus anciens. ceux 
qu'on appelle en sanscrit ·1a Tradlllon (Agana) et en pali "le 
Corpus canonique" (('.;ikaya). et auxquels le re,·érend Rahula, 
qui en possède une connaissance incomparable, se réfère 
constamment el à peu près exclus1\'ement. • 
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